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Éditorial


Immergez-vous et, immédiatement, votre cœur ralentit de 10 à 25 % et votre tension artérielle chute. Cette caractéristique, qui remonte probablement à la nuit des temps et à nos racines, porte le joli nom de « réflexe d'immersion des mammifères ». Ainsi, la plongée nous fait non seulement voyager dans un monde liquide incroyable, sans pesanteur, mais également au cœur de nos origines et plus encore, nous pousse à une véritable introspection.

Sous l'eau, on est seul, mais pas solitaire : la vie foisonne et nous parle. Coupé des bruits habituels de la surface et des sensations terrestres, la situation est idéale pour se recentrer sur soi-même et laisser son mental prendre le contrôle. La respiration devient plus profonde et mesurée, l'attention et la vigilance augmentent, et le temps ralentit progressivement. C'est à cet instant que s'opère la magie, c'est là qu'a lieu la reconnexion totale avec la nature. En évoluant au milieu de ces créatures étranges, surprises de vous voir sur leur territoire, mais jamais agressives, en planant au-dessus des canyons et des falaises, en parcourant les herbiers de posidonies et en découvrant d'anciennes épaves, on atteint un état de pleine conscience.

Bien sûr, plonger demande aussi de se confronter à des peurs ancestrales. C'est une magnifique opportunité pour affronter ces dernières. Mais rassurez-vous : ces peurs, qu'il s'agisse de l'inconnu, du vide ou autre, disparaissent généralement dès la première immersion, effacées par la beauté de la vie marine. On ne ressort jamais vraiment de sa première plongée (et de toutes les autres, d'ailleurs) comme on est entré dans l'eau. On en revient plus fort, plus « propre » au sens métaphorique du terme et, dans tous les cas, avec une nouvelle connaissance de soi et de nouvelles capacités pour faire face à des situations inédites.
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La plongée en 20 mots-clés



Apnée

L'apnée, également appelée plongée libre, est une discipline sportive à part entière qui compte de plus en plus d'adeptes dans le monde, séduits par la philosophie qu'elle propose : plonger sans scaphandre et se fondre dans l'environnement marin, tel un poisson. L'apnéiste s'entraîne, grâce à des techniques approchant celle du yoga, à retenir sa respiration et à maîtriser son métabolisme pour rester le plus longtemps possible en immersion et impacter le moins possible le milieu dans lequel il évolue. Il existe des compétitions d'apnée statique (on reste le plus longtemps possible en immersion, à faible profondeur) ou dynamique (on descend le plus profond possible). Des records impressionnants ont été établis dans les deux disciplines.



Annexe

C’est une embarcation qui permet de relier le bateau au mouillage, à la terre ou aux sites de plongée. Cela peut être un canot ou un bateau pneumatique.



Autonome

On considère comme « autonome » tout plongeur pouvant plonger sans moniteur ou plongeur habilité à l'encadrer. Le niveau d'autonomie (la profondeur accessible sans encadrement) dépend du brevet détenu par le plongeur. En revanche, lorsque l'on parle de scaphandre autonome, on fait référence au système gilet stabilisateur, bloc et détendeur moderne, en opposition au matériel utilisé par les scaphandriers pro qui sont reliés à la surface par un ombilical qui apporte air, électricité et communication.



Barotraumatisme

Les barotraumatismes sont des blessures causées par les changements de pression sur les tissus corporels. Les premières zones touchées sont les sinus, les tympans, les dents… mais pas exclusivement. Les barotraumatismes peuvent également toucher les poumons. Ils sont toujours douloureux et nécessitent des soins urgents.



Bloc

C'est le nom donné par les plongeurs aux bouteilles d'air comprimé qu'ils emportent pour respirer. On parle également de « tank » dans les pays anglo-saxons ! C’est grâce aux gaz qu’ils contiennent (généralement de l'air atmosphérique) que vous pouvez respirer sous l’eau. Ils sont en acier, en aluminium ou en carbone, d’une contenance de 10, 12, 15, voire 18 litres. Votre séjour sous l’eau dépendra de la profondeur atteinte et de votre consommation de gaz. Soyez économe !



Binôme

Tout simplement, un tandem de deux plongeurs. Une palanquée peut être constituée de plusieurs binômes. Le bon fonctionnement d’un binôme repose sur l’attention et la confiance que chacun se porte et se donne.



Carnet de plongée

C’est le document dans lequel seront consignées toutes vos plongées ! En fait, votre vie de plongeur. Dates, lieux, conditions, temps de plongée, profondeur : le carnet de plongée vous permet de garder en mémoire l’ensemble de votre parcours. Document officiel, il est contrôlé et validé par votre guide de plongée. C'est aussi un excellent moyen de se souvenir de vos meilleurs moment en plongée, de noter vos erreurs et habitudes à corriger.



Corail
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Bonifacio - corail de Bonifacio

© La boutique du Corailleur



Organisme vivant, le corail adopte de multiples formes et couleurs selon la profondeur et la mer où il se trouve. Principal garde-manger des poissons, il est un sujet d’observation dont il est difficile de se lasser. Très fragile, le corail est capable de prendre des dimensions incroyables, la grande barrière de corail en Australie, par exemple. Si la plupart des coraux sont inoffensifs, certains très urticants peuvent provoquer de véritables brûlures. Dans un esprit de protection mutuelle, on évitera donc de toucher quelque corail que ce soit.



Canard

Rien à voir avec l'animal qui fait coin coin. C'est une technique d'immersion « tête en bas ». Le canard consiste, en cassant le corps au niveau du bassin, à élever hors de l'eau le poids de ses jambes. Cela a pour conséquence de vous faire descendre sans effort de plusieurs mètres. À l'inverse, la descente pieds en avant s'appelle « phoque ».



Décompression
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Décompression - Palier de décompression.
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Lorsqu'on plonge, l'organisme est soumis à une pression plus ou moins importante selon la profondeur. Sous l’effet de cette pression, les gaz présents dans le sang se compriment. Lorsqu'on remonte, ces gaz se dilatent, en se décomprimant. Il faut imaginer une bouteille d’eau gazeuse que l’on ouvre brusquement. C’est pourquoi, il faut toujours contrôler sa remontée : afin d’éviter que des bulles se forment dans l’organisme. La décompression est donc toute cette phase durant laquelle l'organisme se remet progressivement à la normale. L’ensemble de ce processus est aujourd’hui bien compris. Un protocole basé sur l’expérience permet de calculer précisément ce qu’il faut faire et comment plonger sans prendre de risque. Les paliers de décompression font partie des mesures qui permettent de vivre tranquillement sa plongée.



Dérivante

C’est une plongée qui se termine loin du point d’immersion et se fait au fil de l’eau. Le principe est simple : on se laisse porter par le courant au lieu de s’épuiser dangereusement à lutter contre lui. Ces plongées se vivent un peu différemment des autres. L’ensemble de la palanquée doit être prête à se jeter à l’eau le plus rapidement possible pour ne pas se disperser en surface. A l’issue de votre plongée, vous n’allez pas à la rencontre du bateau, c’est lui qui viendra vous chercher. Afin d’être plus repérable, n’oubliez pas votre parachute de palier et votre sifflet.



Essoufflement

On dit qu’il ne faut jamais s’essouffler en plongée car il est très difficile de reprendre son souffle. Cette sensation d’oppression peut avoir plusieurs causes : un effort trop intense (palmage à contre-courant, par exemple), une angoisse ou un problème de santé. Dans tous les cas, l’essoufflement doit être pris très au sérieux. Le plongeur devra se manifester auprès de son binôme qui devra le tranquilliser et l’assister. Ce sera également au binôme ou au chef de palanquée d’envisager éventuellement une remontée si les paramètres le permettent. Sinon, le plongeur devra cesser de palmer et se laisser tracter durant la fin de la plongée.



Fosse

Située dans une ville éloignée de la mer, on appelle communément la fosse de plongée « le bassin », en général circulaire et profond dans lequel on peut s’exercer dans le but de passer et d’obtenir les niveaux nécessaires à l’exercice de la plongée sous-marine.



« Gros » (expression de plongeur)

Requins, raies, dauphins, thon, barracuda : les grosses bêtes que tout plongeur rêve de rencontrer de plus ou moins près.



Mélanges

Vous entendrez peut-être parler de mélanges. Dommage pour les fêtards, ici pas question d’alcool (d’ailleurs absolument déconseillé en plongée), mais de gaz… Les principaux mélanges utilisés pour le moment sont le Nitrox et le Trimix. L’intérêt du Nitrox (air enrichi en oxygène) est de pouvoir limiter le phénomène de décompression et la narcose des profondeurs. L’intérêt du Trimix (air enrichi en hélium) est, quant à lui, de pouvoir descendre plus profondément. Attention, ces mélanges sont très subtils et à manier avec de multiples précautions. Une formation est nécessaire, et l’encadrement devra être certifié.



Niveaux

La plongée est une discipline très encadrée, et chaque étape est soumise à la maîtrise d’un certain nombre de connaissances. La maîtrise de ces connaissances est organisée en plusieurs étapes que l’on appelle les « niveaux ». En France, il existe 5 niveaux accordant des prérogatives de plongée en profondeurs, de manière croissante pour les niveaux 1 à 3, des prérogatives d'encadrement pour le niveau 4, et enfin des prérogatives de directeur de plongée dans certaines conditions pour le niveau 5. Ces niveaux ont été subdivisés en sous-niveaux en fonction que l'on veuille plonger encadré ou en autonomie.



Paliers

Au cours de la remontée, il sera nécessaire d’effectuer des temps d’arrêt afin d’évacuer les gaz dissous dans l’organisme durant la plongée. Le temps et la profondeur du ou des paliers sont calculés à l’aide de tables de plongées ou d’un ordinateur.



Patate (expression de plongeur)

Ni insulte ni féculent, la « patate » en plongée désigne une formation corallienne isolée en pleine eau. Généralement riche en faune, la patate est un spot de plongée idéal.



Palanquée

On ne plonge jamais seul, c’est une règle presque incontournable surtout pour les plongeurs inexpérimentés ! Le groupe qui vous accompagne tout au long de votre plongée sera votre palanquée. En principe, vous devez remonter avec le même nombre de plongeurs qu’à la descente…



Parachute

Quel drôle de nom pour un accessoire emporté sous l’eau ! Il s’agit en réalité d’un long tube gonflable d'une dizaine de centimètres de diamètre (aussi appelé saucisse), généralement de couleur orange ou jaune, utilisé pour signaler la présence de plongeurs sous l'eau à la surface, ou bien un problème éventuel.



Pendeur

Se retrouver en panne d’air à la fin d’une plongée, alors que l’ordinateur annonce encore dix minutes de paliers pourrait se révéler dangereux. C’est pour cela que les organisateurs accrochent au bateau, des blocs de secours équipés de détendeurs, à un bout qui plonge jusqu’à la profondeur voulue. En cas de problèmes, les plongeurs peuvent respirer sur ces blocs.



Recylceur

Le recycleur est un appareil respiratoire sophistiqué qui permet au plongeur de recycler l'air qu'il expire, contrairement aux bouteilles de plongée classiques. Ici, au lieu d'être rejeté dans l'eau, l'air expiré passe dans une boucle qui le conduit à un filtre spécial où il est dépollué et renvoyé vers le plongeur. Les gros avantages du recycleur sont de ne pas produire de bulles, ce qui permet une approche bien plus efficace de la faune, et surtout d'autoriser un temps de plongée bien plus long que les blocs classiques. C'est ce système qui est privilégié par les plongeurs profonds et les plongeurs souterrains, notamment. Ses principaux inconvénients sont : son prix plutôt élevé et une nécessaire formation plus poussée pour pouvoir l'utiliser en toute sécurité.



Requins
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Requins - Plongeur et requin en Australie.

© Ian SCOTT – Fotolia



Depuis l’œuvre d’un certain cinéaste américain dans les années 1970, on a tout entendu sur cet animal étonnant. Et les préjugés ont la dent longue concernant le plus grand poisson de tous les océans. Souvent le requin, quelle que soit son espèce, est considéré comme un prédateur retors, un mangeur d’hommes impitoyable. Pourtant, sur les 465 espèces de requins, toutes ne sont pas intéressées par le goût de la chair humaine, et en réalité, aucune n’aime vraiment ça ! En prenant en compte leur voracité et leur agressivité, on considère qu’aujourd’hui seulement 5 espèces de requins sont potentiellement dangereuses pour l’homme. Mais il faut bien insister sur le fait que les quelques cas d’accidents, pour la plupart en Australie et en Afrique du Sud, ne sont souvent que le résultat de terribles méprises. Un baigneur ou un surfeur, en surface et vu du dessous, ressemble beaucoup à un phoque ou une otarie, dont les requins raffolent. Malgré cela, les requins continuent de terroriser mais aussi de fasciner... pour combien de temps encore ? Résultat d’une pêche intensive, 10 % des requins et raies (qui font partie de la famille des requins) seraient aujourd’hui en voie d’extinction.



Signes

Avec un détendeur en bouche, il est assez difficile de parler ! Les plongeurs ont alors inventé leur propre langage. Fonctionnant sur le même principe que la gestuelle des sourds et muets, il se traduit par des signes. Leur connaissance est importante : il faut en effet pouvoir se faire comprendre clairement auprès de sa palanquée en cas de problème ou d’urgence, mais aussi pouvoir indiquer certains poissons à son partenaire.



Stab

Le stab (certains plongeurs disent la stab) ou gilet stabilisateur est une veste gonflable utilisée pour contrôler la flottabilité sous l'eau. Il en existe de nombreux modèles adaptés à chaque type de plongée. Le stab fait partie intégrante du scaphandre ; c'est sur lui que l'on accroche le bloc contenant l'air comprimé que l'on respirera sous l'eau.



Système de réserve

Les très vieux blocs de plongée étaient munis d’un mécanisme permettant d'accéder à une réserve d'air en cas d'urgence. Le plongeur devait actionner un levier lorsque la respiration sur son détendeur devenait difficile. Ce système, approximatif, pouvait générer des accidents.




Faire / Ne pas faire


En plongée comme dans toute discipline sportive ou de loisirs, il existe un certain nombre de règles de bon sens à respecter. Qu'elles concernent votre santé, votre sécurité, la vie en collectivité ou l'environnement, elles vous permettent de vous sentir – sous l'eau – pleinement dans votre élément !

Règles générales

[image: ] Ne jamais se forcer à plonger si on n'en a pas envie.

[image: ] Mal de tête, légère fatigue, sensation de froid ou tout simplement manque d'entrain : il ne faut jamais descendre quand on « ne le sent pas ». Votre corps vous prévient que vous n'êtes pas d'attaque, et si vous plongez malgré ces avertissements de base, cela peut provoquer un incident ou tout simplement signifier une plongée ratée.

[image: ] Ne plongez jamais seul. Restez toujours à proximité immédiate du partenaire de plongée. Gardez toujours à l'œil votre binôme. En cas de problème, vous devez pouvoir réagir vite.

[image: ] Ne faites pas d'apnée après une plongée. En effet après une plongée, votre sang est saturé de gaz. Vous soumettre à une nouvelle pression ou retenir votre souffle lors d'une apnée peut favoriser un accident de décompression. Après une plongée, on se repose !

[image: ] Sous l'effet de la pression, les équilibres biologiques sont modifiés. L'effet de certaines substances telles que l'alcool ou certains médicaments peut être amplifié ou modifié. Cela peut provoquer des désagréments et présenter un réel danger.

[image: ] Avant de prendre l'avion, respectez un délai de 12 heures pour une plongée sans décompression et de 24 heures pour une plongée avec palier de décompression. Une fois votre plongée terminée, il y a toujours de l'azote résiduel dans votre organisme pendant plusieurs heures. Dans un avion de ligne malgré la pressurisation, la pression à l'intérieur de la cabine ne sera pas la même que celle du niveau de la mer. Cette diminution de pression peut laisser apparaître des symptômes de maladie de décompression, soit durant le vol ou peu de temps après ce dernier.

[image: ] Une attention toute particulière est à apporter aux traitements contre le mal de mer. Il faut éviter d'y avoir recours. Si vous décidez toutefois d'en prendre, sachez que vous ne pourrez pas plonger ensuite, car ces médicaments entraînent tous un phénomène de somnolence.

Question sécurité

[image: ] Faites-vous remarquer. Vous devrez toujours avoir sur vous un parachute de palier et un sifflet. Si, pour une raison ou pour une autre, vous deviez être séparé de votre palanquée ou remonter loin du bateau, ces deux éléments vous seront indispensables pour vous faire remarquer.

[image: ] Évitez de nager près des filets de pêche. Ils sont conçus pour attraper des poissons, pourtant dans leur élément ! Autant dire que vous avez une chance minime de vous en libérer…

[image: ] Au sujet des poissons et des coraux. Évitez de toucher les coraux à mains nues et essayez également de ne pas toucher le sable sans avoir vraiment vérifié qu'aucun poisson ne s'y dissimule.

[image: ] Ne nourrissez pas les poissons et évitez de les déranger pendant leur sommeil.

[image: ] Ne stressez pas les animaux. Il peut être tentant de jouer avec un poulpe, de suivre une tortue, ou de faire se gonfler un poisson-globe, mais tout cela est très mauvais pour eux, voire mortel.







Tout savoir sur la plongée
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Des notions physiques aux différents niveaux de plongée en passant par les principales organisations, cette partie recense tout ce qu’il vous faut savoir pour pouvoir plonger sereinement aux quatre coins de la planète. Plonger avec un handicap, tout comme plonger avec les enfants seront également des thèmes abordés, pour que chacun puisse apprécier sa découverte des fonds marins, à son rythme. Enfin les chasseurs d’images trouveront dans ces pages tous les conseils nécessaires pour ramener de beaux clichés d’une faune et d’une flore méconnues, que vous trouvez détaillées dans ce chapitre. La plongée est une activité merveilleuse, mais qui demande une bonne formation et surtout une grande humilité face à la mer.




Les mers et les océans, des mondes dangereux ?

On entend souvent dire que la plongée sous-marine est une activité à risque. Se promener sous l'eau n'est évidemment pas anodin, il ne faut pas se le cacher. Le risque zéro n'existe pas. Cela dit, les accidents proviennent presque toujours d'une erreur ou d'une faiblesse humaine, plus rarement du matériel. La vie marine n'est pas agressive, tant que vous la respectez. Vous pouvez oublier les requins mangeurs d'hommes. Les attaques recensées (et dramatiques) concernent les surfeurs et les nageurs que les requins confondent avec des tortues. Et il est vrai que, vue du fond, à contre-jour, on pourrait s'y méprendre, c'est ici l'expérience qui parle. En réalité, les requins n'aiment pas la chair humaine et encore moins le goût des bouteilles de plongée. Ils se tiennent généralement à distance de ces créatures qui gesticulent et font des bulles, comme tous les autres habitants des abysses d'ailleurs. Donc, pas de murènes féroces, de poulpes prêts à vous entraîner dans des gouffres noirs, de poissons venimeux vous guettant au détour d'une formation rocheuse. Ces animaux existent bien entendu, mais resteront toujours loin de vous. À vous de ne pas aller les chercher. Sous l'eau, on ne touche qu'avec les yeux.






HISTORIQUE DE LA PLONGÉE



Les prémices de la plongée sous-marine

La mer a toujours fasciné l’homme. Depuis l’aube des civilisations, ce dernier a toujours pressenti que la mer pouvait l’emmener très loin et que cette immense surface était habitée. Persuadés que les océans étaient le domaine des dieux, peu nombreux étaient les aventuriers prêts à les défier.

On commence pourtant à évoquer la plongée sous-marine dès l’Antiquité égyptienne. Certains objets ornés de coquilles d'huître devaient alors être ramassés sous l'eau en raison des marées quasi inexistantes. Le roi Xerxes Ier (vers 519-465 av. J.-C.), célèbre pour son intervention dans la fameuse bataille des Thermopyles, engageait déjà des plongeurs pour trouver des trésors sous les mers.

En 325 av. J.-C., Alexandre le Grand aurait même fait construire une machine destinée à passer du temps sous l’eau : le Colympha, une sorte de tonneau étanche, ouvert sur un seul côté, qui, immergé, emprisonnait une bulle d’air permettant à l’individu à l’intérieur de respirer. Mais c’est au XVe siècle que la plongée sous-marine commence vraiment à prendre forme. A la Renaissance, de nombreux artistes et scientifiques se sont penchés sur le sujet et ont tenté d’augmenter le temps d’immersion des plongeurs. Une ébauche de scaphandre est ainsi décrite dans un manuscrit allemand datant de 1430. Léonard de Vinci met au point un prototype de tuba, mais ce dernier est si long que les plongeurs s’asphyxient en le testant. Les recherches sont multiples mais les résultats peu concluants.

Au XVIIe siècle, l’astronome Haley et Denis Papin travaillent ensemble à la réalisation d’une cloche qui permettrait à un groupe de rester sous l’eau plus d’une heure et même de quitter leur habitacle tout en poursuivant leur activité sous-marine, grâce à un casque relié par un tuyau s’alimentant en air à la cloche. La volonté de parcourir les fonds sous-marins est de plus en plus forte, mais les progrès technologiques à accomplir sont encore immenses.



Vers plus d’autonomie

Les recherches sont longues jusqu’à la réalisation d’un scaphandre digne de ce nom. Le premier à vraiment avancer sur la question est Freminet en 1772, avec sa machine hydrostatergatique. Sous ce nom compliqué, se cache en fait un appareillage simple : il s’agit d’une combinaison de cuir qui habille le plongeur, d’un casque muni de 3 hublots, alimenté en air par un réservoir que traîne le plongeur. Mais cet engin a ses limites, l’autonomie reste faible et le déplacement sous l’eau malaisé. 20 ans plus tard, Klingert propose un équipement assez semblable au concept de Freminet, mais cette fois, l’air vicié est évacué par un second tuyau. Il comporte également un lest, élément non négligeable pour rester au fond ! Si le plongeur respire moins de CO2 qu’auparavant et risque moins d’être asphyxié, les problèmes de l’autonomie et du déplacement du plongeur restent entiers. En 1808, Von Drieberg apporte une réelle amélioration avec le Triton : un système de poche contenant de l’air, accroché dans le dos du plongeur. La poche demeure néanmoins reliée à la surface pour assurer le renouvellement de l’air. Le problème de l’autonomie n’est donc qu’à moitié résolu. Tandis que la plupart travaillent sur la possibilité de respirer sous l’eau, d’autres se penchent sur la combinaison en elle-même. C’est le cas d’Auguste Siebe, des frères Dean, mais surtout de Joseph Cabirol qui présentera son modèle de scaphandre à l’Exposition universelle de 1855. Proche dans la forme des scaphandres du début du XXe siècle, le casque encore volumineux possède, lui, quatre hublots. Le plongeur respire grâce à un tuyau d’arrivée d’air fixé près de l’oreille et il rejette l’air vicié par un tuyau fixé à sa bouche.

Mais il faudra attendre 1873 pour découvrir l’ancêtre de notre détendeur avec l’invention de Benoît Rouquayrol et Auguste Denayrouze. Le projet sera repris et amélioré 80 ans plus tard par Cousteau et Gagnan pour devenir le SCUBA, Self-contained Underwater Breathing Apparatus.




Les dates clés de la plongée


[image: ] 325 av. J.-C. > Alexandre le Grand invente la première cloche.

[image: ] 1452-1519 > Léonard de Vinci dessine les premières palmes et le premier tuba.

[image: ] 1616 > Franz Kessler imagine un système de cloche pour protéger les plongeurs.

[image: ] 1690 > Denis Papin invente la cloche à soufflets.

[image: ] 1780 > Les travaux réalisés par le chimiste français Antoine Laurent de Lavoisier sur les composants chimiques de l'air et le rôle de l'oxygène permettent de mieux comprendre les phénomènes respiratoires en plongée.

[image: ] 1797 > Klingert invente le premier scaphandre.

[image: ] 1839-1860 > La firme Siebe-Gorman commercialise le premier scaphandre « pieds lourds ».

[image: ] 1864 > Benoît Rouquayrol met au point le « régulateur », en fait le premier détendeur.

[image: ] 1898 > Louis Boutan rapporte les premières photos sous-marines.

[image: ] 1906 > Le même Louis Boutan construit une caméra étanche à grande profondeur.

[image: ] 1908 > Publication par John Scott Haldane des premières tables de plongée dans The Journal of Hygiene, traduit en français par Alain FORET : Prévention de la maladie de décompression, Éditions TETHYS (2008).

[image: ] 1933 > Naissance du scaphandre autonome ventral de Le Prieur.

[image: ] 1943 > Mise au point du premier scaphandre autonome à débit sur commande par Cousteau et Gagnan.

[image: ] 1956 > La palme d'or du festival de Cannes est décernée à Jacques-Yves Cousteau et Louis Malle pour Le Monde du silence.

[image: ] 1962 à 1965 > Les expériences Précontinent sont menées en mer Méditerranée et en mer Rouge : la première au Frioul à Marseille (1962), la deuxième en mer Rouge au Soudan (1963), la troisième au large de Nice (1965). Aujourd'hui, on peut encore plonger sur les épaves de la ville futuriste sous-marine au Soudan où vécurent quelques scientifiques pendant plusieurs mois.







Le mal des caissons

Durant les nombreuses expérimentations de l’homme pour trouver la solution qui lui permettra de découvrir les fonds marins, on constatait une anomalie non négligeable : plus les hommes restaient sous l’eau, plus ils remontaient malades. Sans le savoir, ces plongeurs souffraient d’accidents de décompression. Picotements, saignements, difficultés à respirer, paralysies totales ou partielles allant même jusqu’à la mort : c’est ce qu’on décrit alors comme le « mal des caissons ».

Paul Bert, un physiologiste français, en expliquera les causes dès 1878. Il décrit le rôle toxique de l’oxygène pur et les risques liés au fait de respirer trop longtemps sous pression. Il parvient à décrypter l’action de l’azote dans le sang et son effet lors de la remontée en surface. Une conclusion s’impose : il faut remonter plus lentement et, surtout, placer les accidentés dans des caissons remplis d’oxygène pur. C’est entre 1896 et 1907, grâce aux travaux de John Scott Haldane, qu’apparaîtra la notion de palier de décompression.

Après avoir étudié le « mal des caissons », il comprend que le plongeur doit faire un palier à chaque fois que la pression qu’il subit en remontant est divisée par deux. Il vient de poser le principe des tables de décompression. Ces tables limitent la profondeur de travail à 64 m. Les paliers sont alors les mêmes que l’on retrouve sur une grande partie des tables de décompression actuelles, et plus de 80 % des ordinateurs de plongée les utilisent.



La plongée aujourd’hui

Il faut maintenant concentrer les efforts sur la « praticité » et le confort du matériel de plongée. Après le masque en caoutchouc et la bouteille en cuivre de Henry Fleuss en 1878, le système de Draeger en 1909 combinant un casque dur et deux bouteilles d’air comprimé, c’est en 1933 que la plongée moderne voit le jour avec le scaphandre d’Yves Le Prieur : cependant, il ne possède pas de régulateur à la demande et le débit de la bouteille se règle à la main. C'est grâce aux démonstrations de ce dernier en piscine que le monde terrestre s'intéresse de plus en plus au monde sous-marin. Son système sera utilisé par la marine et les pompiers de Paris. Peu après, Jacques-Yves Cousteau et Emile Gagnan travaillent sur la possibilité d’adapter un mini-détendeur à une bouteille. Ce sera la naissance de l’Aqualung de Cousteau-Gagnan. Avec cette invention, la plongée sous-marine prend sa vitesse de croisière. Avec l’aide de la télévision, Cousteau démocratise la plongée auprès d’un public conquis. Rapidement, tous les scaphandres lourds sont remplacés par des scaphandres autonomes, et la plongée peut devenir un loisir avec ses règles et ses formations.

La plongée en France se développe avant la Seconde Guerre mondiale à des fins militaires et industrielles pour atteindre son apogée dans les années 1980 avec la plongée pétrolière offshore développée par l'armée française. En parallèle, la plongée d'exploration (apnée et scaphandre) voit le jour. Avec les premiers congés payés et le « tout associatif », les années 1950 sont propices à la naissance de la plongée de loisir et sportive. La Fédération française d'études et de sports sous-marins (FFESSM) est d'ailleurs créée en 1948. C'est l'époque des premiers cours, les premiers brevets sont délivrés à partir de 1957.

Aujourd’hui, la plongée représente plusieurs centaines de milliers de passionnés dans le monde, et la technologie ne cesse de développer de nouvelles possibilités d’aller rendre visite aux amis de Neptune ! Ah, si Alexandre le Grand nous voyait…




La conquête ne fait que commencer


De tout temps, l'être humain, fasciné par les mystères des fonds marins, a cherché à découvrir ce qui se cachait sous la surface des mers et des océans. Et si, depuis l'antiquité, de multiples tentatives ont été réalisées pour explorer les abysses et si de nombreux et ingénieux systèmes ont été pensés par les esprits les plus brillants, on peut dire qu'un pas décisif a été franchi en 1943, par le célèbre commandant Cousteau. Avec l'ingénieur Émile Gagnan, Cousteau a en effet développé l'un des tout premiers régulateurs permettant de respirer sous l'eau, de manière autonome. C'est le début de la grande aventure de la plongée sous-marine.

Depuis, l'évolution des systèmes s'est faite à marche forcée. Dans les années 1960, l'arrivée de nouveaux matériaux, plus légers et plus résistants, comme le néoprène, est venue améliorer considérablement le confort des plongeurs. Les bouteilles, ou plutôt les blocs pour utiliser le jargon des plongeurs, ont également fait de gros progrès, permettant d'emporter plus d'air, à une pression plus élevée, tout en réduisant leur poids.

Mais, la révolution en matière d'autonomie est sans doute l'arrivée du recycleur. Enfin, révolution, tempérons ces propos, car le principe de fonctionnement de ces machines existait depuis belle lurette, mais c'est l'option des blocs et détendeurs qui a connu le plus franc succès.

Aujourd'hui, pourtant, les recycleurs représentent un choix incontournable pour un certain type de plongeurs : les plongeurs « Tek » qui tutoient les grandes profondeurs ou les durées extrêmes d'immersion.

Le recycleur permet en effet de plonger beaucoup plus profond et plus longtemps. Cela dit, ils restent des machines très chères à l'achat et extrêmement complexes à utiliser. À réserver donc à des plongeurs très expérimentés, généralement adeptes de la plongée souterraine ou de la plongée sur épaves.

Mais les fabricants travaillent aujourd'hui sur des systèmes bien plus maniables et simples d'utilisation et surtout beaucoup plus accessibles en termes de prix. La conquête des abysses ne fait que commencer.







SURVOL TECHNIQUE



Les principales organisations

Selon le pays dans lequel vous vivez, vous pourriez, théoriquement, plonger sans la moindre formation. Vous pourriez prendre un bloc, un détendeur, enfiler un gilet stabilisateur et vous lancer à l'assaut des fonds marins. Mais, disons-le tout de suite, ce serait la pire mauvaise idée de votre vie. En effet, la plongée sous-marine ne s'improvise pas. C'est même une activité qui demande une formation très progressive et très poussée. Phénomènes physiques liés à la pression, physiologie, gestion du milieu aquatique… les connaissances à acquérir sont immenses avant de devenir un véritable homme-grenouille.

Vous pourrez malgré tout plonger dès vos premiers cours grâce à l'aide et à l'encadrement attentif d'un moniteur qui vous guidera palme à palme vers les merveilles de l'exploration sous-marine.

Ces moniteurs sont des professionnels formés à la pédagogie. Ils sont eux-mêmes passés par l'apprentissage de base dans l'une des organisations qui, depuis les origines de la plongée, codifie, encadre, améliore sans cesse cette activité.

Organisations de Plongée en France

[image: ] FFESSM (Fédération Française d'Études et de Sports Sous-Marins). La FFESSM est la référence incontournable pour les plongeurs en France. Elle propose un large éventail de formations, du niveau débutant (Plongeur Niveau 1) aux qualifications techniques plus avancées. En tant que membre de la Confédération Mondiale des Activités Subaquatiques (CMAS), la FFESSM délivre des certifications reconnues internationalement. Son réseau comprend des clubs dans toute la France, permettant aux plongeurs de trouver facilement un lieu pour s'entraîner et plonger.

[image: ] ANMP (Association Nationale des Moniteurs de Plongée). L'ANMP est une autre grande organisation de plongée en France, particulièrement axée sur les professionnels de la plongée. Elle propose des formations pour devenir moniteur de plongée, avec un fort accent sur la qualité de l'enseignement et la sécurité. Les certifications délivrées par l'ANMP sont également reconnues internationalement.

[image: ] SNMP (Syndicat National des Moniteurs de Plongée). Le SNMP est un syndicat professionnel qui représente les moniteurs de plongée en France. Il propose des formations professionnelles et travaille à la promotion et à la défense des intérêts des moniteurs. Ce syndicat joue un rôle important dans la régulation et l'encadrement des pratiques de plongée en France.

Organisations de Plongée Internationales

[image: ] PADI (Professional Association of Diving Instructors). PADI est sans doute l'organisation de plongée la plus connue au monde. Avec plus de 6 000 centres de plongée et des millions de certifications délivrées, PADI est une option populaire pour les plongeurs débutants et expérimentés. Ses cours sont standardisés à l'échelle mondiale, garantissant une formation cohérente où que vous plongiez.

[image: ] SSI (Scuba Schools International). SSI est une autre organisation mondiale de premier plan dans le domaine de la plongée. Fondée en 1970, SSI offre des formations complètes allant de la plongée loisir à la plongée technique, en passant par des spécialités comme la plongée sur épave ou la plongée profonde. Les certifications SSI sont reconnues dans le monde entier, et l'organisation est connue pour son approche pédagogique flexible et moderne.

[image: ] NAUI (National Association of Underwater Instructors). NAUI est l'une des plus anciennes organisations de plongée, fondée en 1959. Elle est réputée pour son exigence en matière de sécurité et de compétence. NAUI propose des formations pour tous les niveaux, avec une attention particulière pour l'enseignement de qualité. Ses certifications sont respectées dans le monde entier, et l'organisation est particulièrement appréciée des plongeurs souhaitant approfondir leurs compétences techniques.

[image: ] CMAS (Confédération Mondiale des Activités Subaquatiques). CMAS est une organisation internationale qui regroupe plusieurs fédérations nationales, dont la FFESSM en France. Fondée en 1959 par le célèbre commandant Jacques-Yves Cousteau, CMAS offre un système de formation standardisé et reconnu mondialement. Les certifications CMAS sont synonymes de compétence et de sécurité, et l'organisation joue un rôle clé dans la promotion des activités sous-marines à l'échelle mondiale.

[image: ] IDEA (International Diving Educators Association). IDEA a été la première organisation de plongée sous-marine structurée à délivrer des brevets aux États-Unis. Fondée en 1952 sous l'appellation de FSDA (Florida Skin Diver Association), l'IDEA Europe a développé un programme didactique complet et multimédia : livres, vidéocassettes, diapositives (slides)… en italien, français, anglais, espagnol et néerlandais. L'IDEA propose lui aussi plusieurs niveaux : Skin Diver, Introductory Scuba, Open Water Diver, Advanced Open Water Diver.




Quand les fédérations jouent des palmes


Depuis de nombreuses années, on assiste à une sorte de guerre de clocher entre les différentes fédérations de plongée et, plus particulièrement, entre la FFESSM et PADI. La seconde est implantée partout dans le monde et fait référence dans presque tous les pays de la planète, sauf en France, tandis que la première défend pied à pied son pré carré, prétextant entre autres que les formations PADI ne sont pas assez qualitatives. Résultat, même un instructeur PADI voulant plonger en France, dans un club FFESSM, devra faire la démonstration de ses capacités.

Cela dit, en étant honnêtes, les deux écoles se valent avec quelques spécificités quand même. Les formations FFESSM sont plus tournées vers la technique et la culture de la performance, tandis que chez PADI, on privilégie l'aspect loisir de la plongée (ces propos doivent bien sûr être nuancés), ainsi que la cohérence des contenus pédagogiques qui assurent que l'on pourra plonger partout dans le monde avec les mêmes prérogatives.

À vous donc de voir quels sont vos objectifs, en gardant à l'esprit que l'on peut parfaitement se former aux deux écoles.








Ces gadgets si pratiques pour les plongeurs


DiveMate est une application conçue pour les plongeurs, compatible avec Android et iOS. À l'origine prévue pour remplacer le carnet de plongée, elle propose une multitude de fonctionnalités supplémentaires. Avec DiveMate, les utilisateurs peuvent documenter toutes leurs plongées, conserver des données sur leurs explorations, leurs temps de décompression et les profils de plongée. L'application permet également d'ajouter des informations complémentaires, d'intégrer des photos et de prendre des notes détaillées. En prime, elle peut se connecter directement à un ordinateur de poignet, à condition que celui-ci soit compatible (de nombreux modèles figurent dans la liste des appareils pris en charge), simplifiant ainsi les manipulations tout en réduisant les risques d'erreurs ou d'oublis.

Grâce à la cartographie et à la boussole intégrées (deux fonctions qui manquent un peu d'ergonomie, il faut l'avouer), les plongeurs peuvent personnaliser leurs carnets en ajoutant des photos des sites qu'ils souhaitent découvrir. Les données peuvent être synchronisées entre différents appareils via Dropbox, garantissant une sauvegarde sécurisée et un accès facile.

L'application est également idéale pour les groupes ou les familles partageant le même matériel, comme c'est souvent le cas dans les clubs de plongée. DiveMate permet de gérer plusieurs utilisateurs, offrant ainsi une solution pratique et sécurisée.

Cependant, le système a ses limites. Les plongeurs se rendant fréquemment dans des zones dépourvues de connexion réseau pourront enregistrer leurs données, mais la synchronisation sera impossible jusqu'à ce qu'une connexion soit rétablie. De plus, les utilisateurs dont l'équipement n'est pas compatible avec l'application ne pourront pas profiter pleinement de toutes ses fonctionnalités.

En conclusion, DiveMate est un outil puissant et polyvalent, bien pour les plongeurs modernes souhaitant enrichir leur expérience. Cependant, comme tout outil technologique, il présente certaines limites qu'il convient de considérer. Son utilité dépendra donc des besoins et des préférences spécifiques de chaque plongeur.

Un conseil, prenez la version gratuite (qui contient des pubs) et testez-la pour voir si cette appli est pour vous.








[image: ] FÉDÉRATION FRANÇAISE D’ÉTUDES ET DE SPORTS SOUS-MARINS – F.F.E.S.S.M.[image: ]

24, quai de Rive-Neuve (7e)

Marseille (France)

✆ 04 91 33 99 31

www.ffessm.fr

info@ffessm.fr



Secrétariat ouvert du lundi au vendredi de 9h à 18h.

Créée en 1948, la FFESSM, n°1 en France, est l'organisme le plus connu et le plus important pour la pratique de la plongée. C'est la fédération délégataire de l'Etat. La formation de la FFESSM délivre les diplômes de plongeur niveau 1, 2, 3 et ceux de plongeur guide de palanquée (niveau 4) et plongeur directeur de plongée (niveau 5). Vous pourrez aussi accéder à des niveaux intermédiaires de plongeur encadré (PE) et plongeur autonome (PA). Ces certifications sont la référence au niveau de la plongée française. L’enseignement est principalement dispensé par des structures associatives mais également par des structures commerciales agréées par cette fédération (SCA). Elles assurent formation, entraînement tout au long de l’année et préparation aux diplômes. Les piscines étant rarement assez profondes, et l’accès à une fosse pas toujours évident, le passage des diplômes se fait généralement lors de sorties spécifiques. La formation dispensée par les clubs est assez longue, mais souvent de très bonne qualité. Il existe sûrement un club près de chez vous, n’hésitez pas à contacter la FFESSM qui pourra vous renseigner ou n’hésitez pas à aller sur www.ffessm.fr, rubrique « Pratiquer ». Il est également possible de passer certains diplômes de la FFESSM de manière accélérée. Il faut alors souvent passer par une structure commerciale agréée par la fédération. C’est plus rapide, tout aussi efficace, les pieds dans l'eau… Les certifications qu'elle délivre sont reconnues par la Confédération mondiale des activités subaquatiques (CMAS).




Les différents niveaux et leurs équivalences


[image: ]
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Brevets de la FFESSM

La plongée sous-marine est une activité en constante évolution, tant dans la technique que dans les mentalités. Assez simples au départ, les brevets de la FFESSM ont été complexifiés, ces dernières années, pour tenir compte, justement, de ces évolutions, notamment en matière de demande des élèves eux-mêmes.

Ces brevets séparent les plongeurs en deux groupes : les plongeurs autonomes (PA) et les plongeurs encadrés (PE). Pour le niveau 2, les élèves peuvent choisir entre une certification de plongeur autonome ou de plongeur encadré. Cette évolution est en partie due au fait que la plongée se démocratisant, certains souhaitent juste en faire une activité ponctuelle, supervisée par un plongeur plus expérimenté.

Les niveaux 1 à 5 subsistent donc, mais avec quelques aménagements.

Niveau 1 (N1)

[image: ] Plongeur encadré jusqu'à 20 mètres

[image: ] Doit être accompagné d'un encadrant

Niveau 2 (N2)

[image: ] Plongeur autonome jusqu'à 20 mètres (PA20)

[image: ] Plongeur encadré jusqu'à 40 mètres (PE40)

[image: ] Autonomie à partir de 16 ans

Niveau 3 (N3)

[image: ] Plongeur autonome jusqu'à 60 mètres (PA60)

[image: ] Peut plonger en autonomie sans directeur de plongée jusqu'à 40 mètres

Niveau 4 - Guide de Palanquée (GP-N4)

[image: ] Peut encadrer des plongeurs en exploration jusqu'à 40 mètres

[image: ] Peut exercer la fonction d'enseignant niveau 2 (E2) après obtention de l'initiateur

[image: ] Prérogatives d'encadrement à partir de 18 ans

Niveau 5 (N5)

[image: ] Peut exercer la fonction de directeur de plongée en exploration

Qualifications complémentaires

[image: ] PE40 : Plongeur Encadré 40 mètres (à partir de 14 ans)

[image: ] PA20 : Plongeur Autonome 20 mètres (à partir de 16 ans)

[image: ] PA40 : Plongeur Autonome 40 mètres (à partir de 17 ans)

[image: ] PE60 : Plongeur Encadré 60 mètres (à partir de 17 ans)



Le niveau I de la FFESSM

Niveau I : Évolution encadrée jusqu’à 20 m

Autrefois appelé le B.E., brevet élémentaire, c’est le premier niveau de plongeur permettant de plonger de façon encadrée. Pour obtenir ce niveau, vous devrez posséder les compétences vous permettant d’évoluer sous l’eau, savoir vous prendre en charge et maîtriser parfaitement la préparation et l’utilisation de votre équipement :

[image: ] Gréer et dégréer votre bloc.

[image: ] Régler votre stab.

[image: ] Surveiller votre consommation d’air (utilisation du manomètre).

[image: ] Savoir équilibrer vos oreilles et vous stabiliser dans l'eau.

[image: ] Savoir vider votre masque.

[image: ] Nettoyer et ranger convenablement votre matériel.

Le niveau 1 devra également savoir se mettre à l’eau en toute sécurité, se comporter en surface et rejoindre le bateau. Sous l’eau, on attend du niveau 1 qu’il sache maîtriser sa respiration et plonger en groupe. Enfin, vous devrez posséder un minimum de connaissances techniques de base. Avec ce niveau, vous pouvez plonger dans la zone des 20 m, encadré par un niveau 4 avec au maximum 3 autres plongeurs niveau 1 ou supérieur.

[image: ] Les équivalences du niveau 1 FFESSM dans les autres organismes sont : CMAS Plongeur 1-étoile • FSGT Plongeur N1 • ANMP niveau 1 • SNMP plongeur.



Le niveau II de la FFESSM

Niveau II : Évolution encadrée sur 40 m, autonomie jusqu’à 20 m

C’est le premier niveau de plongeur permettant de plonger en autonome. L’âge minimum pour ce niveau est 16 ans, mais vous ne serez vraiment autonome qu’à partir de 18 ans. Bien entendu, pour passer votre niveau 2, vous devrez être en possession du niveau 1. En plus de l’ensemble des connaissances requises pour le niveau 1, et de façon plus approfondie, vous devrez :

[image: ] Maîtriser vos différents matériels ainsi que ceux de votre groupe de plongeurs.

[image: ] Savoir identifier les pannes les plus fréquentes.

[image: ] Savoir vous mettre à l’eau depuis un bateau.

[image: ] Savoir capeler et décapeler en surface.

[image: ] Nager équipé et en surface sur 250 m.

[image: ] Vous immerger sur un fond de 20 m.

[image: ] Maîtriser votre remontée sans instrument, avec et sans embout en bouche.

[image: ] Maintenir un palier.

[image: ] Utiliser votre parachute de palier.

[image: ] Savoir vous orienter.

[image: ] Maîtriser parfaitement la technique du poumon ballast.

[image: ] Savoir réagir à une panne d’air.

[image: ] Maîtriser parfaitement le langage des signes.

[image: ] Savoir utiliser les tables et se servir d’un ordinateur.

[image: ] Savoir réagir en cas d’incident survenant à votre binôme et pouvoir l’assister dans sa remontée.

Avec le niveau 2, vous pourrez plonger de façon autonome dans la zone des 20 m par palanquée de 2 ou 3 plongeurs maximum. Si vous souhaitez descendre dans la zone des 40 m, vous devrez être encadré par un plongeur de niveau 4 minimum.

Ce niveau 2 peut être passé en deux parties : en formation continue encadrée jusqu’à 40 m (PE 40 m), autonomie jusqu’à 20 m (PA 20 m).

[image: ] Les équivalences du niveau 2 de la FFESSM sont : CMAS Plongeur 2 étoiles • FSGT Plongeur N2 • ANMP niveau 2 • SNMP plongeur confirmé.



Le Niveau III de la FFESSM

Niveau III : Évolution progressive en autonomie jusqu’à 60 m

C’est un niveau qui vous permet d’accéder à des profondeurs plus importantes, ce qui peut être intéressant dans la visite de certaines épaves ou de certains tombants. On ne peut passer cet examen que si l’on est majeur et déjà en possession du niveau 2. L’acquisition des compétences se fait en 1 délai maximum de 15 mois. Pour obtenir ce niveau 3, vous devrez bien entendu posséder tous les acquis du niveau 2 en plus approfondi, mais aussi :

[image: ] Installer des pendeurs et des lignes dérivantes.

[image: ] Avoir des notions de matelotage.

[image: ] Maîtriser la technique de certains nœuds.

[image: ] Savoir réparer des pannes mineures, telles que des changements de joints.

[image: ] Pouvoir organiser la décompression selon les diverses tables et ordinateurs simultanément présents au sein de la palanquée.

[image: ] Adaptation progressive à la plongée profonde.

[image: ] Savoir vous immerger et maîtriser votre équilibre en espace lointain.

[image: ] Effectuer un certain nombre d’exercices à 40 m : lâcher et reprise d’embout, vidage de masque, équilibrage par gonflage de gilet et poumons ballaste, assistance et remontée en cas d’incident, échanges de signes et rapidité de leur interprétation et exécution, vitesse de remontée sans palmage.

[image: ] Organiser et diriger une plongée : planification du profil, orientation avec ou sans instruments, faire face à un imprévu, prévenir les accidents.

En tant que niveau 3, vous devrez également posséder des notions concernant :

[image: ] La connaissance et le respect de l'environnement subaquatique.


[image: ] Le droit civil et pénal et la notion de responsabilité.

[image: ] La législation des bateaux, la législation plongée.


Avec ce niveau 3, vous pourrez plonger en autonomie dans la zone des 60 m, et si cela vous tente, passer les formations trimix et/ou recycleur fermé.

Les équivalences du niveau 3 de la FFESSM sont :

[image: ] CMAS : Plongeur 3-étoiles.

[image: ] FSGT : Plongeur niveau 3.

[image: ] ANMP : Niveau 3 autonome.

[image: ] SNMP : Plongeur autonome.



Le niveau IV de la FFESSM

Niveau IV : Évolution autonomie jusqu’à 60 m. Encadrement de plongeur en exploration

La grande différence entre le niveau 3 et le niveau 4, c’est que ce dernier peut devenir guide de palanquée. Comme pour le niveau 3, il faut impérativement être majeur pour se présenter aux épreuves. De plus, vous devrez avoir : votre diplôme plongeur niveau 3 ou équivalence reconnue par la FFESSM ; votre diplôme RIFAP (Réactions et interventions face à un accident de plongée) ; les signatures des 3 compétences préalables par un moniteur agréé.

Les épreuves se répartissent en 3 groupes en un examen ponctuel : condition physique, plongée scaphandre et théorie. En principe, il devra s’être écoulé plusieurs années entre le passage de votre niveau 4 et celui des précédents. Pour obtenir votre diplôme vous ne devrez avoir commis aucune erreur et avoir la moyenne dans chacun des groupes d’épreuves. Voici en quelques lignes, les contenus dans chaque groupe d’épreuves.

[image: ] Groupe 1 : condition physique. Sauvetage mannequin chronométré (100 m PMT suivis d’une apnée dynamique immédiate de 20 s, puis 10 s maximum de récupération en surface avant de redescendre sur un fond de 5 m récupérer un mannequin de 1,5 kg de poids apparent à remorquer sur 100 m, les voies aériennes hors de l’eau) – la note est élaborée d’après le temps chronométré et l’aisance (tenue du mannequin, rectitude du tractage…). 800 m P.M.T. chronométré. Apnée à 10 m. 500 m capelé (fait ou non fait).

[image: ] Groupe 2 : plongée scaphandre. Démonstration technique avec handicap. Bleu à 40 m (descente verticale contrôlée, tête en bas). Vidage de masque et laché-reprise d’embout à 40 m (fait ou non fait). Réactions aux signes à 40 m et remontée (signes usuels et remontée en gérant une panne d’air). Démonstration d’assistance ou de sauvetage de 30 m avec S.G.S. Matelotage. Intervention sur un plongeur en difficulté à 40 m. Briefing et debriefing avec conduite d’une palanquée en situation d’exploration, correspondant au PE 12m, PE 20m, et PE 40m.

[image: ] Groupe 3 : théorie. Problèmes de décompression. Physique. Accidents. Physiologie (fonctionnement de l’oreille, du cœur, du transport gazeux). Réglementation matériel (oral) (compresseur, bouteille de plongée, détendeur, appareils de mesure).

Grâce à ce niveau 4, vous pourrez plonger en autonomie dans la zone des 60 m, guider en exploration des plongeurs de tous les autres niveaux dans la limite de la profondeur autorisée au plus bas niveau de la palanquée, réaliser des baptêmes en piscine.

Si vous le souhaitez, vous pouvez présenter le moniteur fédéral 1er degré et le niveau 5.

[image: ] Les équivalences du plongeur niveau 4 de la FFESSM sont : CMAS plongeur 3-étoiles • FSGT guide de palanquée • ANMP guide de palanquée • S.N.M.P. guide de palanquée.



Brevets Padi

Le premier type de diplôme le plus passé dans le monde est celui du système Padi. L’esprit est très différent de celui de la Fédération, puisque Padi organise ses formations comme des produits destinés à répondre à des micro-attentes très précises. Une série de formations est ainsi proposée aux tout jeunes plongeurs. On découvre un large éventail de formations destiné à la plongée loisirs, puis aux plongeurs qui se destinent à l’encadrement et enfin de multiples spécialisations. Tout commence par le Padi Discover Scuba Diving qui n’est autre que le baptême ! Chez Padi, vous avez également deux Padi Kids Programs : le Padi Seal Team (sessions en piscine) et le Padi Bubble Maker (présentation de la plongée scaphandre pour les 8-12 ans). Les diplômes Padi sont constamment remis à jour en fonction des retours des instructeurs. Ces deux produits n’ont pas vraiment d’équivalents dans le cadre de la F.F.E.S.S.M.



Padi Open Water Diver

Le cours Open Water PADI est la première étape pour devenir plongeur autonome. Avec cette formation, vous pourrez plonger dans le monde entier à une profondeur de 18 mètres. Ce brevet fait, en quelque sorte, écho au niveau I de la FFESSM, qui permet de plonger jusqu’à 20 mètres, mais en étant encadré.

Les cours chez PADI sont pensés pour apporter une expérience agréable et ludique. Durant cette formation, vous apprendrez principalement à assembler et utiliser l’équipement de plongée, à approcher la vie marine et surtout à faire face aux problèmes courants qui peuvent survenir sous l’eau.

La formation commence par une étude théorique qui peut se faire en présentiel ou par Internet grâce à l’e-learning. Cette formule permet d’étudier à son rythme avant de se retrouver en piscine ou dans un environnement contrôlé pour faire ses premières bulles. Vous réaliserez de nombreux exercices ludiques en toute sécurité qui vous prépareront à affronter le milieu naturel, étape suivante de la formation.

Pour suivre la formation Open Water, peu de prérequis : il faut être capable de nager, avoir une condition physique correcte et être apte médicalement.

Les formations se font tout d’abord dans une zone proche de la surface, puis à une profondeur de 12 mètres maximum.



Padi Advanced Open Water Diver

Cette certification permet, après avoir suivi les parties théoriques et pratiques, de pouvoir pratiquer la plongée sous-marine de façon autonome, en plongeant avec un binôme de même niveau (ou supérieur) sans être supervisé par un professionnel (Dive Master ou « instructeur »). La profondeur maximale autorisée avec cette licence est de 30 m et non pas 40 comme avec la fédération française, mais il est possible de passer une spécialité Deep Diver qui vous autorisera à plonger jusqu'à 40 mètres. Pour pouvoir passer ce niveau, vous devez effectuer 5 plongées techniques : une plongée profonde (30 m) et une plongée d’orientation, les 3 autres étant à choisir dans une liste prédéfinie (plongée de nuit, en altitude, sur épave, en scooter sous-marin, dérivante, biologique…).



Padi Rescue Diver

Cette certification ne peut être passée qu’après avoir effectué un stage de secourisme devant comprendre l’apprentissage de la réanimation cardio-pulmonaire ainsi que les premiers soins. Cette formation assure la transition entre la plongée loisir et la plongée professionnelle. Vous devrez ainsi apprendre à réagir dans des situations critiques, tant sous l’eau qu’en surface :

[image: ] Etre prêt à parer à toute urgence.

[image: ] Reconnaître le stress chez un plongeur.

[image: ] Assister un plongeur conscient en surface, mais aussi depuis le rivage.

[image: ] Remonter et sortir de l’eau un plongeur conscient ou inconscient.

[image: ] Gérer une noyade.

[image: ] Administrer de l’oxygène à un patient.

[image: ] Contrôler une respiration artificielle.

[image: ] Gérer un accident lié à la pression.

[image: ] Organiser une évacuation.

[image: ] Respecter les procédures en cas de plongeur manquant.

[image: ] Pratiquer l’autosauvetage.

[image: ] Gérer les défaillances thermiques du système corporel.

[image: ] Maîtriser les blessures liées au monde sous-marin.

[image: ] Compléter un rapport d’accident.

[image: ] Gérer les défaillances matérielles.

En tant que plongeur Rescue, vous devrez non seulement sauver des plongeurs victimes d’accident, mais aussi savoir détecter n’importe quelle anomalie pouvant donner lieu à des problèmes.




Les petits trucs pour apprécier sa plongée


[image: ] Ne pas s’exposer au soleil.

[image: ] Ne pas rester équipé en plein soleil trop longtemps.

[image: ] Ne pas boire de boissons pétillantes avant de plonger.

[image: ] Ne pas consommer de légumineuses ou de choux avant de plonger.

[image: ] Manger un peu de sucre avant de descendre et boire une boisson chaude et sucrée en remontant.

[image: ] Boire beaucoup d’eau.

[image: ] S’occuper pour éviter le mal de mer.

[image: ] Profiter du temps entre chaque plongée pour se reposer.

[image: ] Ne restez pas sous une échelle en haut de laquelle se trouve un plongeur équipé.

[image: ] Avant de monter à l’échelle, regardez bien comment elle est fixée à la coque, et ne mettez pas vos mains entre la coque et l’échelle si cette dernière est mobile. Vous pourriez vous faire écraser les doigts !

[image: ] De manière générale, sur un bateau, repérez bien les petits clous qui dépassent pour ne pas vous blesser.

[image: ] Par grosse mer, ne vous baladez pas dans le bateau avec une tasse de boisson brûlante à la main.

[image: ] Gardez une certaine distance avec les autres plongeurs quand vous vous équipez et déséquipez. Une ceinture de plombs sur les pieds peut faire très mal !

[image: ] Evitez de toucher le sol avec vos palmes. Le sable ou la vase une fois remués nuisent à la visibilité. En plus, vous pourriez abîmer ce qui se trouve au sol.

[image: ] Mettre un peu de dentifrice ou de salive au fond de son masque pour éviter la buée.

[image: ] Vérifiez que votre matériel photo peut descendre à la profondeur voulue !

[image: ] Pensez à prendre un coupe-vent sur le bateau.

[image: ] Séchez-vous bien les oreilles en remontant de chaque plongée : l’otite du plongeur peut vous gâcher un séjour.

[image: ] Pensez à emmener des lingettes ou un vaporisateur d’eau douce : en croisière, cela peut être bien utile quand l’eau est rationnée.







CHARTE INTERNATIONALE DU PLONGEUR RESPONSABLE




Ami Plongeur


[image: ] Par l'association Longitude 181 Nature.


« Ami plongeur, vous allez visiter les plus beaux récifs coralliens, côtoyer les requins, rencontrer les baleines, vous allez découvrir tout l'univers marin. Pour ce faire, vous allez vous installer, quelques jours, dans un pays où des pêcheurs, des agriculteurs, des commerçants vivent à longueur d'année. Leurs traditions sont différentes des vôtres. Les ressources naturelles dont ils dépendent sont souvent peu abondantes. L'eau douce, en particulier, est un bien rare et précieux. La vie du pays ne se résume pas à celle de l'hôtel qui vous héberge, aussi agréable soit-il. Profitez du temps libre entre chaque plongée pour rencontrer d'autres regards, pour écouter d'autres histoires, vous serez étonné de la richesse culturelle et de l'hospitalité des gens qui vivent là. Votre pouvoir d'achat est, bien souvent, très supérieur au leur. Ne provoquez pas le saccage de la mer et, à long terme, l'appauvrissement des pêcheurs, en achetant de tristes souvenirs : dents de requin, coquillages, coraux, carapaces de tortue. Refusez avec énergie les soupes d'ailerons de requin et de tortue, scandaleusement arrachés à la mer. Ces animaux pourraient disparaître. Sous l'eau, vous allez visiter un monde vivant, magnifique mais fragile. Les frottements, les chocs broient et tuent les animaux fixés qui enchantent les paysages que vous êtes venu admirer. Le dérangement peut effrayer les poissons qui protègent leur ponte, livrant les progénitures aux prédateurs. Le nourrissage perturbe l'équilibre entre les espèces et pervertit le comportement des poissons. Vous souhaitez retrouver, demain, un univers marin sauvage aussi riche que celui que vous visitez aujourd'hui. Vous souhaitez avoir la joie de partager ces merveilles avec vos amis et vos enfants, alors soyez curieux de tout, mais restez discrets, attentifs et légers ! Par votre comportement d'aujourd'hui, offrez aux futures générations de plongeurs l'émerveillement d'un monde intact, l'émotion d'une rencontre avec les requins et les baleines, une aventure sous-marine aussi riche que la vôtre. Entrez dans l'aventure. Soyez responsables. Devenez les ambassadeurs de la plongée du IIIe millénaire… » 
François Sarano, océanologue, fondateur, président de 2002 à 2012.

[image: ] Longitude 181 est une association à but non lucratif dédiée à la protection des océans. Elle fonctionne uniquement grâce aux dons et adhésions. Les membres, bénévoles, mènent des programmes de recherche sur les cachalots et requins, et sensibilisent le public tout en faisant du lobbying auprès des décideurs. L'association propose également des initiatives de sciences participatives en Méditerranée. Très active sur les réseaux sociaux et dans les médias, elle vise à atteindre 2 000 donateurs d'ici fin 2025 pour renforcer son action. Ses leviers d'actions sont : partager, alerter, agir. Pour en savoir plus : https://www.longitude181.org







Plongeur responsable

La charte qui suit est un guide, ce n’est pas une somme de contraintes. Ses propositions doivent être envisagées au cas par cas, tant les sites de plongée et les situations diffèrent d’un lieu à l’autre. Son objet est de pousser chacun à s’interroger et à mettre en place les conditions de plongée optimales pour une préservation et un partage équitable des richesses de la mer.



Préparez votre voyage

Les agences de voyages et les centres de plongée n’offrent pas tous les mêmes prestations. Certains s’efforcent de protéger l’environnement qu’ils vous font découvrir, et de partager plus équitablement les ressources naturelles avec les habitants du pays d’accueil. Cela leur coûte cher, vous coûte plus cher, mais, ensemble, vous contribuerez ainsi au développement durable de notre planète. N’ayez pas comme seul critère de sélection le prix des plongées.

[image: ] Choisissez une agence de voyages qui adhère à une charte éthique.

[image: ] Privilégiez les centres de plongée responsables qui sont concernés par la protection des fonds marins (retraitement des déchets et des eaux usées, utilisation de bouées de mouillage) et qui s’investissent dans le développement local.

[image: ] Renseignez-vous sur les écosystèmes marins que vous allez découvrir.

[image: ] Informez-vous sur les habitants du pays qui vous accueille : traditions, économie, ressources.




L'assurance plongée : indispensable !


Que l'on parte plonger au bout du monde ou tout près de chez soi, il n'est pas envisageable de faire l'impasse sur une assurance prenant en charge les risques spécifiques liés à cette activité. De nombreuses formules existent dans ce domaine.

Votre CB

Certaines cartes bancaires proposent, dans leurs services, des assurances voyage qui incluent la plongée. Attention, car des exclusions peuvent être mentionnées : profondeur, plongée sur épave... bref, comme à l'accoutumée, il faut bien lire les petites lignes.

Votre assureur

Votre assureur (maison, voiture...) peut également vous proposer des formules qui incluent la plongée. Là encore, attention aux limitations et exclusions.

Un assureur spécialisé

Enfin, il existe des assureurs spécialisés dans la plongée.

[image: ] Vous pouvez prendre contact avec la compagnie Lafont, accréditée par la FFESSM (adresse sur le site).

[image: ] Un autre opérateur historique de la plongée est la société DAN, qui propose plusieurs niveaux de garantie à des tarifs abordables.

[image: ] Diveassure propose, quant à elle, des garanties très complètes tant pour le matériel que pour les soins médicaux.

La liste n'est bien sûr pas exhaustive.

En résumé, il n'est bien sûr pas possible d'être couvert pour tous les risques, mais une bonne assurance est tout de même une garantie indispensable pour votre tranquillité d'esprit.







Avant la plongée

[image: ] Réactivez-vous. Si vous n'avez pas plongé depuis longtemps, entraînez-vous à gérer votre flottabilité : poumon-ballast, gilet, lestage optimal. Les clubs proposent des plongées de réadaptation pour les plongeurs qui n'ont pas enfilé leurs palmes depuis longtemps. Padi propose le programme ReActivate pour cela. Ne le négligez pas, même si vous avez de nombreuses plongées derrière vous. Ce n'est pas comme le vélo, les bons réflexes se perdent plus vite qu'on ne croit.

[image: ] Informez-vous sur le site de plongée que vous allez découvrir, cela rendra votre plongée bien plus riche. Vous ne serez plus seulement un plongeur spectateur passif dans un monde dont vous ignorez le langage, vous saurez lire les premiers mots du grand livre de la vie marine. Parce que vous saurez identifier les animaux, vous pourrez connaître leur comportement, vous saurez où les chercher pour les découvrir. Vous saurez voir une incroyable faune cachée.

[image: ] Demandez une projection de présentation de l'écosystème à votre centre de plongée.

[image: ] Demandez la liste des espèces menacées, la liste des espèces protégées, les réglementations les concernant.

[image: ] Renseignez-vous sur les actions menées par le centre de plongée en matière de protection du milieu sous-marin (bouées de mouillage…).



Sur le bateau

[image: ] Ne jetez rien par-dessus bord.

[image: ] Refusez les assiettes et gobelets en plastique qui mettent des dizaines d’années à se dégrader.

[image: ] Demandez l’installation de poubelles sur le pont pour y déposer les mégots – un seul filtre à cigarette pollue 500 litres d'eau durant plusieurs années –, les déchets en plastique, les emballages en aluminium, etc.

[image: ] Veillez à bien fixer détendeurs de secours, consoles et manomètres, afin qu’ils ne pendent pas et ne s’accrochent pas dans la flore et la faune fixées qu’ils endommageraient.

[image: ] Choisissez des palmes courtes, peu agressives.

[image: ] Respectez les consignes de l'équipage durant le trajet et lors de la mise à l'eau.

[image: ] Si vous êtes malades, placez-vous plutôt au milieu du bateau, pas à la proue, ni à la poupe.



En plongée

[image: ] Respectez les consignes qui vous ont été données durant le briefing.

[image: ] Surveillez votre binôme.

[image: ] Dès la mise à l’eau, pensez à vérifier votre lestage, et ajustez-le si nécessaire.

[image: ] Pensez à palmer doucement, pour ne pas heurter la vie fixée.

[image: ] Evitez le contact avec plantes et animaux fixés. Ils sont fragiles, la multiplication des chocs les détruit.

[image: ] Ne prélevez rien, sauf des images.

[image: ] Ne harcelez pas les animaux. S’ils se sont réfugiés dans leur cachette, ne les forcez pas, ils sont déjà stressés. Patientez sans bouger jusqu’à ce qu’ils retrouvent leur calme, et sortent à nouveau.

[image: ] Evitez de nourrir les poissons. Vous pervertissez leur comportement et déséquilibrez l’écosystème.



Après la plongée

[image: ] Efforcez-vous d’économiser l’eau douce. C’est le bien le plus précieux.

[image: ] Préférez les établissements avec des installations qui évitent le gaspillage d’eau douce : bac de rinçage pour les équipements, douches à débit contrôlé.

[image: ] Ne faites pas d'efforts après la plongée – mais ne laissez pas non plus les autres les faire à votre place.

[image: ] Rincez votre matériel, même s'il s'agit du matériel de prêt.

[image: ] Manipulez stabs, détendeur et tout le matériel avec précaution. Ce n'est généralement pas en plongée que l'on casse, mais avant ou après.

[image: ] En remontant sur le bateau, gardez votre masque autour du cou, pas sur la tête, c'est comme cela qu'on le perd.



Au cours du séjour

[image: ] N’hésitez pas à sortir du centre de plongée ou de l’hôtel : il y a tout autour un monde qui attend de vous rencontrer.

[image: ] N’achetez pas de souvenirs arrachés à la mer : dent de requin, carapace de tortue, étoile de mer, hippocampe et autres poissons séchés, corail, coquillages.

[image: ] Boycottez les restaurants qui servent de la soupe d’ailerons de requin, de la viande de tortue et de cétacés, ainsi que des poissons capturés par des moyens destructifs (dynamite, cyanure, etc.).

[image: ] Demandez aux restaurateurs comment sont pêchés les produits de la mer qu’ils proposent, et quels accords ils ont avec les pêcheurs locaux.

[image: ] Soyez respectueux avec la population locale, vous n'êtes pas en territoire conquis, même si vous avez payé votre plongée (parfois assez cher).

[image: ] Contrôlez votre attitude. Des gestes ou des mots anodins chez nous peuvent être offensants ailleurs – vos guides ou vos Divemasters devraient en principe vous informer.



Centres de plongée responsables

Le centre de plongée est un lieu privilégié de rencontre entre le plongeur et le monde sous-marin, entre le visiteur et le pays d’accueil. Responsables de centre, suscitez la curiosité, informez, non seulement sur les richesses sous-marines, mais aussi sur les richesses culturelles des habitants.



Accueil des plongeurs

[image: ] Présentation du centre dans son cadre général : le pays, les habitants et leurs traditions, économie.

[image: ] Présentation de l’écosystème sous-marin. Outre les beautés et l’originalité des sites, rappelez leur fragilité (espèces protégées, menacées, endémiques), l’importance des relations entre les espèces, la vulnérabilité des espèces les plus petites ou mimétiques.

[image: ] Fiches rappelant les précautions à prendre en plongée, la législation en matière d’espèces protégées (détention et commerce), et la réglementation au sein des réserves.

[image: ] Fiches d’information sur la consommation des poissons et fruits de mer dans les restaurants, indiquant les espèces que l’on peut consommer sans mettre en danger l’écosystème, et celles qu’il faut éviter de consommer sous peine de les faire disparaître.



Moniteurs responsables

[image: ] Moniteurs, vous avez une magnifique responsabilité : au-delà de l’enseignement de la plongée et du maintien de la sécurité, sachez susciter la curiosité, l’enthousiasme, et le respect du plongeur pour le milieu que vous lui faites découvrir.

[image: ] Rappelez-lui que le milieu marin est fragile et qu’il ne tient qu’à lui de le préserver.

[image: ] Rappelez-lui que le centre s’est installé au sein d’une communauté avec laquelle il partage les ressources naturelles (eau douce, nourriture, vie marine…).

[image: ] N’oubliez pas que vous êtes le modèle sur lequel le plongeur va calquer son comportement.



Connaissance et gestion durable des sites

[image: ] Inventaire et suivi de l’état de santé des sites : pour conserver toute la richesse des sites de plongée, il est nécessaire de faire un premier inventaire de leur vie marine. Cet inventaire peut être réalisé en commun par tous les centres travaillant sur les mêmes sites avec des biologistes extérieurs ou mieux avec les associations locales de l’environnement qui pourront, de plus, favoriser le dialogue avec les riverains. Ce bilan mettra en lumière les éléments essentiels à surveiller. En effectuant un suivi régulier, vous pourrez ainsi juger de l’évolution, et gérer le site de façon durable. Cet état des lieux sera source d’information pour les plongeurs visiteurs.

[image: ] Installation de bouées de mouillage sur chaque site de plongée pour éviter l’ancrage destructeur de la flore et de la faune fixée.

[image: ] Limitation du nombre de plongeurs qui évite la surfréquentation nuisible à la vie marine.

[image: ] Mise en jachère des sites surfréquentés et des sites abritant des espèces fragiles pendant leur période de reproduction.

[image: ] Favoriser la création de zones protégées, en accord avec les autorités locales. Ces zones servent de témoins et permettent le repeuplement de zones endommagées.



Aménagement écologique des centres

Votre centre de plongée a pour objectif de faire découvrir les beautés de la nature. Préservez-les en mettant en place des systèmes de gestion des déchets, et adoptant des énergies renouvelables.

[image: ] Récupération et retraitement des déchets : limitez des déchets générés par le centre (assiettes, gobelets, bouteilles plastiques, etc.). Récupérez et rapatriez les piles usagées, les huiles de vidange, et les déchets toxiques vers des endroits où ils seront retraités ou recyclés.

[image: ] Economie et recyclage de l’eau douce : bacs de rinçage pour le matériel, douches à débit contrôlé, systèmes de récupération des eaux de pluie, recyclage des eaux usées vers les toilettes.

[image: ] Energies renouvelables : utilisation privilégiée de l’énergie éolienne et solaire.



Partage équitable / Économie solidaire

[image: ] Formation, emploi des riverains au sein de l'équipe de plongée.

[image: ] Partage équitable de l'eau avec les riverains, en particulier les agriculteurs, dans les pays où l'eau est rare.

[image: ] Gestion de la pêche destinée au restaurant. Responsable, pêcheurs et autorité locale définiront ensemble le seuil de pêche soutenable pour les espèces les plus fragiles (langoustes, mérous…). Ils orienteront les consommateurs vers les espèces moins fragiles. Le restaurant du centre refusera tout poisson ou fruit de mer pêché avec des méthodes destructrices ; les crustacés portant leur ponte, ou les poissons et crustacés juvéniles n'ayant pas la taille minimum légale de capture.

[image: ] Financement d'un projet de développement local : école, irrigation, système d'économie d'eau, énergie solaire à partir d'un pourcentage du prix de la plongée.




Soyez respectueux !

Vous avez payé (parfois très cher, c'est vrai) vos plongées, vos séjours et hébergements... cela ne donne pas tous les droits. En tant que plongeurs pratiquant un mode de vie et une philosophie exceptionnels, vous devez être vigilants au respect des autres et tout particulièrement du « petit » personnel. Rien de péjoratif dans ce terme, bien au contraire. Ces hommes et ces femmes qui vous servent, portent parfois vos blocs, rincent votre matériel, méritent tout votre respect. Les mauvaises attitudes tendent à disparaître, aujourd'hui, mais on trouve encore trop de « conquistadors ». Vous devez être respectueux et plus encore, vous devez veiller à ce que les autres le soient également. Certains responsables de club peuvent aussi se laisser aller à des attitudes détestables. Ils sont certes une minorité, mais vous ne devez pas hésiter à les remettre en place si vous constatez des abus.






NOTIONS PHYSIQUES

La plongée sous-marine est une activité merveilleuse qui nous permet de pénétrer un monde plein de mystères et de secrets. Sous l’eau, le temps semble s’arrêter ou tout au moins changer de rythme, comme dans un univers parallèle où les principes de la physique seraient modifiés. Mais justement, ils ne le sont pas et il ne faut jamais oublier que la plongée repose sur un subtil équilibre entre plaisir et lois de la nature. Négliger cet équilibre serait à minima dangereux. C’est pour cette raison qu’une formation solide est nécessaire avant de se lancer à la conquête des fonds marins.

Les contraintes sont nombreuses, mais le principal défi vient de la pression. En effet, plus on descend profond et plus la masse d’eau accumulée au-dessus de nos têtes pèse sur le corps, initiant des changements notables dans l’organisme. Le fameux « accident de décompression » qui impressionne tant les plongeurs débutants n’est qu’un corollaire de ces changements mal maîtrisés. Dominer l’aspect scientifique de la plongée et respecter les lois imposées par la nature sera le seul moyen de visiter les récifs coralliens, les grottes immergées et de découvrir la vie foisonnante du fond des océans en sécurité.




Le réflexe d'immersion des mammifères


Voilà une étrange expression que tous les plongeurs ne connaissent pas et qui, pourtant, joue un rôle primordial en plongée en bouteille et plus encore en apnée.

Le réflexe d'immersion des mammifères s'active chez l'homme, comme chez les autres mammifères d'ailleurs, lorsque le visage et tout particulièrement le nez et ses zones périphériques entrent en contact avec une eau dont la température est inférieure à 21°C. Des récepteurs mettent alors en route un processus qui déclenche en cascade plusieurs réactions physiologiques : un ralentissement du cœur, tout d'abord qui peut atteindre 25 % du rythme normal – et jusqu'à 90 % chez les mammifères marins – ; une vasoconstriction aux extrémités qui redirige le sang vers les organes vitaux et une migration sanguine vers les plus gros vaisseaux près des poumons. Il en résulte une économie d'oxygène qui permet de rester plus longtemps sous l'eau.

Ce réflexe peut en outre être amplifié chez l'homme par un entraînement spécifique, comme celui des apnéistes.








La pression

En plongée sous-marine, la pression exercée par le poids de l'eau sur notre corps est l'un des facteurs les plus importants à prendre en compte. C'est elle qui détermine la consommation d'air, les temps de paliers en fonction du temps passé sous l'eau à une profondeur donnée et bien d'autres phénomènes physico-chimiques.
Le poids de l'eau fait augmenter la pression de 1 bar tous les dix mètres (la pression au niveau de l'eau est de 1 bar). Dix mètres d'eau exercent la même pression que 10 000 mètres d'air.




Pression absolue et pressions partielles


On entend souvent parler, dans les clubs, de pressions partielles et de pressions absolues. Ce sont là deux notions particulièrement importantes dès lors que l'on veut partir à la découverte des fonds marins. Voici quelques explications :

[image: ] La pression absolue : c'est la pression totale qui s'exerce sur un corps en plongée. La pression atmosphérique à la surface de la mer est de 1 bar. Cette pression augmente de 1 bar tous les 10 mètres, sous l'eau.

[image: ] La pression partielle : c'est la pression des gaz que l'on respire. L'air est constitué de 20 % d'oxygène et 80 % d'azote (pour simplifier). Eh bien, dans l'organisme, chaque gaz exerce une partie de la pression totale, c'est aussi simple que cela. Ainsi, à la surface, la pression partielle de l'oxygène de l'air est de 0,2 bar, soit 20 % de la pression totale.







Et les bulles dans tout ça ?

Vous avez sans doute entendu parler de petites bulles provoquant des accidents. Selon la loi de Henry, l’air que nous respirons se dissout progressivement dans notre organisme. Plus nous descendons, plus l’air est comprimé dans nos bouteilles et dans nos poumons et plus nous absorbons une grande quantité de gaz qui se dissolve dans notre organisme. Si vous diminuez brusquement la pression qui a permis de comprimer ces gaz (en remontant trop vite par exemple), il se passera le même phénomène que lorsque vous ouvrez une bouteille de champagne. Des bulles se forment instantanément et ce qui est joyeux dans vos coupes l’est nettement moins dans vos tissus. Il est donc nécessaire de laisser les gaz évacuer lentement notre organisme afin d’éviter la formation de bulles et l’accident de décompression : accidents circulatoires, paralysies, douleurs articulaires, paraplégie, voire dans des cas extrêmes, la mort. Il faut donc respecter un certain nombre de règles qui régissent les variations de pression : respecter des paliers lors de la remontée, éviter de prendre l’avion trop tôt après la dernière plongée, ne pas faire d’apnée après une plongée.




Pourquoi ne faut-il pas monter en altitude après la plongée ?


Lors d’une plongée, des bulles d’azote se forment dans l’organisme. Si l’on remonte trop vite, dans une zone où la pression est plus basse, les bulles vont grossir d’un seul coup, un peu comme lorsque l’on ouvre une canette de soda que l’on vient de secouer. Il faut laisser le temps à ces bulles de s’éliminer naturellement.

Prendre l’avion (dans lequel la pression est plus basse qu’au sol), ou monter en altitude revient donc à permettre aux bulles qui pourraient subsister de se développer et de venir boucher une artère, par exemple.

En fonction du type de plongée, il faut attendre entre 12 et 24 heures, voire plus, avant de monter en altitude.







Caisson hyperbare

Un caisson de décompression, parfois appelé chambre hyperbare, mais qui pourrait aussi s'appeler caisson de recompression, est une sorte de cabine où l’on place le plongeur accidenté. À l’intérieur, la pression est augmentée pour simuler une profondeur sous-marine et l’azote en excès dans le corps, responsable de l’accident, est recomprimé. Ensuite, la pression est lentement réduite, de manière contrôlée, comme si le plongeur remontait lentement à la surface, ce qui permet à l'azote d’être éliminé sans former de bulles dangereuses.



Question de température

Dans l'eau, les échanges thermiques sont beaucoup plus actifs que dans l'air libre. Le corps se refroidit 24 fois plus vite que dans l'air. Une importante déperdition calorique engendre très vite une fatigue de l'organisme et augmente les risques d'accidents. Il ne faut donc pas sous-estimer la température de l'eau, bien s'équiper et être en bonne forme physique.

Certains problèmes de santé peuvent constituer une contre-indication définitive à la plongée : l'asthme, les insuffisances respiratoires, les insuffisances cardiaques, l'épilepsie, les phlébites et thromboses, et le diabète. Parmi les contre-indications temporaires, on compte : les épisodes d'hypertension, les perforations tympaniques ou otites, les traumatismes thoraciques bénins, la chirurgie oculaire, les traitements par antidépresseurs, la tétanie et la grossesse.

Quoi qu'il en soit, avant de plonger, il vous faudra consulter un médecin spécialisé en médecine sportive pour un examen approfondi et un certificat de non-contre-indication à la plongée sous-marine. Ce certificat sera exigé par le club avec lequel vous allez plonger.



GROSSESSE ET PLONGÉE

Beaucoup de femmes se demandent si elles peuvent plonger enceintes. La réponse est « Non » ! Même au tout début de la grossesse ? Oui ! Alors pourquoi, puisque la femme peut plonger, que son bébé est déjà dans un corps liquide, qu’il ne respire pas encore comme nous ? Quelles incidences la plongée peut-elle avoir sur un fœtus ? Tâchons d’expliquer ce mécanisme complexe. Nous savons que le fœtus se développe dans l’utérus, baignant pendant 9 mois dans le liquide amniotique. Son alimentation et sa respiration se font exclusivement à partir du placenta maternel par l’intermédiaire du cordon ombilical, et l’équilibre sanguin, gazeux et électrolytique de l’enfant dépend totalement de celui de la mère. Si le placenta est très richement vascularisé, on sait aussi que le sang transmis au fœtus n’a pas la même pression en oxygène que celui de la mère. L’enfant est même en état d’hypoxie tout au long de la grossesse. On sait aussi que toute perturbation dans le sang maternel se transmet immédiatement au fœtus. Imaginez donc ce qui peut se passer en plongée…

La pression de l’eau s’exerce sur l’ensemble des organes et des liquides, avec une augmentation des pressions partielles en oxygène, gaz carbonique et azote en rapport avec la profondeur. Malheureusement, on ne connaît pas avec exactitude les pressions gazeuses s’exerçant au niveau du placenta par rapport aux intenses écarts de pression liés à la profondeur chez la mère et chez le fœtus. Il est donc impossible d’établir une procédure de plongée pour la femme enceinte, de connaître les temps, profondeurs et paliers à respecter pour ne pas mettre la vie de la femme et de son enfant en danger. En cas d’accident de décompression, les bulles apparues dans le corps du fœtus ou provenant de la mère pourraient alors provoquer d’importants risques de fausses couches, de malformations ou de défaut de croissance. Sans compter qu’il pourrait être difficile de détecter un accident de décompression chez le fœtus d’une mère qui elle, ne présenterait aucun signe de décompression. Comment placer un fœtus en caisson hyperbare et quel résultat sur la mère ? Mais l’accident de décompression, pour assez radical qu’il soit, n’est pas le seul problème :

[image: ] Le froid, l’exercice physique prolongé, le port d’une combinaison de plongée et de poids, le contact éventuel avec des plantes ou animaux urticants, les risques liés à la vie sur un bateau… Autant de points entraînant de fait un principe de précaution : ne pas plonger pendant la durée de sa grossesse.

[image: ] La nage en surface avec palmes, masque et tuba, est possible à condition de se prémunir des chocs avec d’autres plongeurs, notamment venant d’en dessous.

[image: ] Si vous tenez absolument à mettre la tête sous l’eau, sachez que l’apnée dans la zone des 3 à 5 m est autorisée à condition de limiter l’hyperventilation et la durée. Il nous est impossible de connaître les effets des écarts de pression au niveau du placenta ainsi que l’état gazeux du sang fœtal.

[image: ] Dernier détail, si vous avez plongé sans savoir que vous étiez enceinte, le premier mois de votre grossesse par exemple, inutile de paniquer ! Entre 0 et 6 semaines de grossesse pour des plongées à moins de 20 m, cela ne pose en principe aucun problème. Toutefois, mentionnez-le impérativement à votre médecin afin d’effectuer un suivi encore plus vigilant. Une surveillance échographique des membres sera nécessaire. Entre 6 et 13 semaines, surveillance échographique renforcée.



LA PLONGÉE DES ENFANTS

C’est vers les années 1980 que les enfants ont fait leur apparition dans les clubs de plongée. Le matériel n’était pas franchement adapté, les combinaisons, mal taillées, laissaient entrer l’eau, le masque était trop grand et peu étanche. Peu à peu, ce petit monde s’est organisé sous l’influence de l’Association de réflexion pour la plongée des enfants (ARPE). Des méthodes pédagogiques adaptées aux enfants ont vu le jour, avec une forte composante ludique, à partir de l’idée que la plongée devait être vécue par les enfants avec plaisir. Puis les autres acteurs du monde de la plongée se sont impliqués à leur tour dans ce domaine. Aujourd'hui, les enfants sont totalement intégrés au monde de la plongée. Les fédérations et organismes tels que la FFESSM, Padi et autres ont développé des programmes spécifiques pour ce jeune public.



Les règles

Il n’existe pas d’âge légal minimal pour commencer la plongée : des activités de sensibilisation adaptées sont possibles à tout âge. La F.F.E.S.S.M. ainsi que la F.S.G.T. ont défini un cadre pour la plongée des enfants entre 8 et 14 ans. Des zones de profondeur et des durées d’immersion ont été définies pour les enfants. Jusqu’à 10 ans, il est recommandé de ne pas dépasser la zone des 5 m de profondeur. La zone des 10 m convient jusqu’à 14 ans. Les organismes officiels ont créé des niveaux de brevets spécifiques aux enfants. Ils peuvent contribuer à motiver l’enfant dans sa progression. Mais ils ne sont jamais indispensables : les meilleures récompenses sont les belles plongées qu’il peut effectuer en fonction de son niveau effectif.



Précautions à prendre

Avant d’inscrire un enfant à une activité de plongée, il faut faire passer une visite médicale de non contre-indication. Cette consultation doit être adaptée aux enfants. Aux critères généraux d’aptitude qui concernent les plongeurs de tous âges, s’ajoutent des critères spécifiques : une analyse du développement morphologique et psychologique, un examen attentif de la sphère ORL avec une audiotympanométrie, et un contrôle cardiaque. Il est conseillé de consulter le dentiste pour détecter et éventuellement soigner tout problème de carie. Une bulle d'air coincée dans une dent peut devenir extrêmement douloureux à la remontée, lorsqu'elle se dilate.



L’adaptation du matériel

L’enfant n’est pas un adulte en réduction : il faut mettre à sa disposition du matériel adapté à sa morphologie et à ses capacités physiques. Il est beaucoup plus sensible au froid que l’adulte : il doit porter un vêtement isothermique ajusté dès que la température de l’eau est inférieure à 25 °C. Il ne doit pas rester trop longtemps dans l’eau. Et il faut prévoir le réchauffement après la plongée ou l’entraînement. Tout le matériel doit être soigneusement essayé avant usage. En particulier, le vêtement isothermique doit être parfaitement ajusté : il ne protège du froid qu’à cette condition. Il faut avoir le choix entre plusieurs masques et retenir celui qui convient le mieux au visage de l’enfant. Le club de plongée doit fournir une bouteille bien adaptée à la taille de l’enfant : il en existe de toutes les capacités. Enfin, l’utilisation d’un gilet stabilisateur est indispensable : là encore, il en existe de toutes les tailles.



L’enseignement de la plongée

L’apprentissage doit se construire autour de quelques notions de base : l’équilibre, la respiration, la propulsion. Il doit comporter des exercices et des jeux progressifs qui s’appuient sur ces notions. Le moniteur joue un rôle essentiel : il doit nouer avec les enfants une relation qui permet un apprentissage efficace, mais il doit aussi se faire respecter.

La sensibilisation au milieu naturel fait partie de l’enseignement de base qu’il faut donner aux jeunes plongeurs. Le moniteur doit favoriser le plaisir de la découverte et pouvoir répondre simplement aux nombreuses questions de l’enfant, en fonction de son âge.



Inscription

Pour trouver un club de plongée qui accueille des enfants, on peut, selon le cas, s’adresser à la piscine locale ou s’adresser à l’office de tourisme de la station balnéaire. Le club ou l’école de plongée doit proposer des activités dédiées aux enfants, séparées des activités pour adultes et bien spécifier la tranche d’âge à laquelle il s’adresse. Il doit disposer de matériel adapté de plusieurs tailles. Les moniteurs doivent être formés et avoir l’habitude de s’occuper d’enfants. Pour un club de bord de mer, l’école doit connaître des sites de plongée convenant aux enfants. Des sites accessibles depuis le rivage sont des bonnes solutions. Si la plongée se fait à partir d’un bateau, le bateau doit être exclusivement réservé aux enfants.



La plongée en famille

De nombreuses agences proposent des séjours « clé en main » pour les familles. Cependant, pour mieux répondre à votre budget et aux intérêts de chaque membre, mieux vaut le préparer en famille. Si vos enfants sont des Jacques Mayol en herbe, les frais risquent de s'alourdir, de même pour les repas le budget ne sera pas le même que lorsque vous partez seul ou en couple. Sur ce point, les formules « tout compris » dans des hôtels ou la location d'un appartement avec cuisine sont des options à envisager pour réduire les dépenses.

La préparation doit se faire ensemble, afin de répondre aux attentes de chacun, couple et enfants se concertent afin de trouver la destination, les plongées, le type d'hébergement et l'organisation sur place. En raison d'un calendrier scolaire, le voyage se fait généralement pendant les vacances des bambins, période souvent plus chargée sur les vols, et plus onéreuse aussi sur les spots. Les conditions sanitaires du pays, le décalage horaire sont également des paramètres à prendre en compte lorsque vous voyagez avec vos petits, ces derniers sont en effet plus vulnérables. En vous y prenant à l'avance, vous allez éviter le stress d'un départ imminent et les oublis.



LE HANDICAP ET LA PLONGÉE

Grande question : la plongée est-elle une activité accessible aux personnes handicapées physiques ou mentales ? La réponse tient en un mot : oui ! La plongée fait partie des activités qui font rêver car elle permet d'accéder à un monde unique, où l'homme communie avec la faune et la flore d'une vie sous-marine. Si la pratique demande des capacités particulières pour être complètement autonome, le simple fait d'être sous l'eau vous est complètement ouvert, et offert si vous disposez d'une base de connaissances et que vous êtes bien accompagné et équipé. On distinguera deux types de handicap, car les contraintes et conditions ne sont pas forcément les mêmes : les plongeurs déficients intellectuellement et les plongeurs handicapés moteurs.




[image: ] HANDISUB

France

https://plongee.ffessm.fr/handisub



La plongée est une activité tout à fait accessible lorsqu’on est en situation de handicap. Toutes les organisations de plongée tiennent aujourd'hui compte de cette situation particulière et toutes ont prévu des procédures et des formations pour permettre aux personnes handicapées – que leur handicap soit moteur, sensoriel, mental ou psychique – de découvrir cette merveilleuse activité. La FFESSM, la FFH et la FFSA se sont rapprochées pour créer Handisub, une organisation destinée à accompagner les personnes handicapées dans cette démarche.




Handicap mental

Quelles que soient les atteintes, certaines associations permettent l’accès à la plongée en proposant une pédagogie adaptée – certains candidats ne maîtrisent pas la lecture – et une initiation aux étapes respectant mieux le rythme de la personne handicapée. Une familiarisation au milieu aquatique sera sans doute nécessaire. On travaillera donc en bassin de rééducation, sur le sentiment de sécurité et l’appropriation des bons gestes. Ces mêmes exercices seront ensuite reproduits dans un environnement plus vaste, la piscine, et dans un environnement plus profond : la fosse. Le passage au milieu naturel est vécu comme l’aboutissement d’un long apprivoisement et apporte toujours une immense satisfaction aux pratiquants.



Handicap physique

Même avec un lourd handicap, il est possible de descendre à la rencontre des poissons et coraux. Les niveaux de plongée, indispensables même pour les personnes handicapées, ont donc dû être adaptés à leurs conditions physiques (limite de temps et de profondeur, par exemple). Il est à ce jour recommandé pour les paraplégiques un maximum de 20 minutes à 20 m, et pour les tétraplégiques des plongées inférieures ou égales à 10 m et inférieures ou égales à 15 minutes. Il est vrai que ces normes « sécuritaires » ne prennent pas suffisamment compte des véritables capacités des personnes, mais mieux vaut quand même respecter ce cadre réglementaire. Comme pour un plongeur valide, un certificat médical rédigé par un médecin fédéral de la F.F.E.S.S.M., de la Fédération Française Handisport ou d'un titulaire d'un DU de médecine de la plongée ou de médecine hyperbare est indispensable. Ce dernier devra de toute façon impérativement avoir une bonne connaissance de la plongée et du handicap. 
Les limitations prévalent sur les prérogatives de tout niveau de plongée obtenu antérieurement ou non au handicap. Toutefois, toutes les personnes handicapées ne peuvent pas accéder à la plongée. On distingue ainsi les plongeurs « insérables » – que l’on peut intégrer dans un groupe, les plongeurs « exceptionnels » et les plongeurs avec surveillance médicale. Attention, les contre-indications restent nombreuses.



LA PLONGÉE EN IMAGES


[image: ]
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La narcose, moi ? Connais pas ! Ben voyons ! Savez-vous qu'au-delà de quelques mètres, même le plongeur le plus aguerri ressent les effets de la narcose, ou ivresse des profondeurs ? 
Cet état, qui ressemble un peu à une ivresse alcoolique, est dû à l'excès d'azote dans le sang, qui vient perturber le système nerveux. Résultat ? Bien sûr, on ne voit pas d'éléphants roses – si c'est le cas, remontez immédiatement – mais la perception de l'environnement est altérée.
D'ailleurs, il arrive souvent de ne pas reconnaître, sur les photos et vidéos, les spots que l'on a visités. C'est très déstabilisant, et cela démontre l'intérêt de faire de nombreuses prises de vue durant ses plongées.
Le problème vient du fait que le matériel photo sous-marin est sensiblement différent du matériel terrestre. Ces quelques conseils vous seront donc précieux.



Avant la plongée



Le matériel

Avant, au temps des appareils argentiques, il y avait peu de choix parmi les appareils et caissons. Pour les « caméscopes », il fallait casser sa tirelire pour un caisson énorme et lourd. Pour les photographes, le nombre d’images était limité à 36 poses. Il ne fallait pas en rater une seule ! La révolution numérique a vu la naissance de nombreux matériels de prise de vue sous-marine, et les capacités des cartes mémoires ne cessent d’augmenter.

Il faut distinguer 2 catégories de matériel : les appareils étanches et les caissons pouvant héberger le temps d’une plongée votre appareil habituel. Nous passerons rapidement sur les appareils étanches, car ils entrent soit dans la catégorie des appareils professionnels (Nikonos, etc.) ou bien ils n’offrent qu’une résistance réduite à la pression et ne permettent donc pas de dépasser quelques mètres de profondeur.

Pour les caissons, le prix est directement proportionnel à la profondeur qu'ils peuvent atteindre, mais dans tous les cas, le matériel photo et vidéo reste extrêmement cher.

[image: ] Conseil aquatique : rendre visite à un magasin spécialisé afin d’être conseillé et suivi. Aujourd'hui, Internet, les magazines en ligne et les magazines papier sont friands de ce genre de test. N'hésitez pas à les consulter, de même que les plongeurs photographes qui seront les plus à même de vous parler de leur matériel.



Caissons pour photo et vidéo

La solution la plus usitée actuellement. Les avantages sont multiples : on en trouve dans toutes les gammes de prix. Pour débuter, il existe des sacs étanches pratiques mais ne permettant pas de dépasser les 5 m de profondeur. Il faut ensuite passer aux caissons rigides capables d’encaisser de fortes pressions.

Il faut privilégier les caissons transparents afin de bien visualiser les commandes de votre appareil. Autre avantage d’un caisson transparent, la possibilité de voir tout de suite les dégâts causés par un défaut d’étanchéité. De plus, pour certains appareils, les caissons transparents permettent de garder l’usage du flash intégré.

[image: ] Conseil aquatique : devant la rapidité de l’évolution des matériels (et leur coût), envisagez de louer votre caisson et vos flashs.



Les objectifs

Les trop longues focales sont difficiles à utiliser, et les flashs ne portent pas très loin. En cas de turbidité, cela empire. A utiliser lorsque l’eau est très claire ou pour une utilisation Macro. Les courtes focales offrent un champ d’utilisation plus étendu. Allez jusqu’au fish-eye qui permet une profondeur de champ spectaculaire.

[image: ] Conseil aquatique : ne gardez pas l’œil rivé à l’œilleton de votre appareil, surtout avec un grand-angle, vous risquez de toucher le corail et de rayer votre hublot.



Éclairages photo et vidéo

Entre la surface et 5 m, pas besoin de lumière artificielle, à condition de plonger en ayant le soleil au zénith. Un filtre rouge permettra de pallier la perte d’une partie du spectre lumineux (pour la photo numérique, certains logiciels de traitement permettent de corriger et récupérer une plus grande plage de couleurs). Ensuite, la luminosité décroît rapidement, et il devient nécessaire d’emporter de quoi rendre aux paysages et à leurs habitants toutes leurs couleurs chatoyantes. Pour la photo, 1 ou 2 flashs et pour la vidéo, 1 ou 2 torches seront nécessaires. Bien sûr, cela impliquera d’emporter chargeurs et batteries ! Attention au poids !

[image: ] Conseil aquatique : deux sources lumineuses permettent de bien gérer 2 plongées d’affilée sans pouvoir recharger les batteries. Il conviendra de ne pas utiliser systématiquement les deux sources lumineuses.



Préparation

Il faut connaître par cœur le maniement de son matériel. N’oublions pas qu’une fois immergé, il faudra gérer, souvent simultanément, sa plongée et les réglages de ses prises de vue. La « mise en caisson » du matériel de prise de vue se fait au calme. Un endroit propre et sec sera dédié aux opérations de maintenance. Au début, une liste sera indispensable afin d’effectuer dans l’ordre les vérifications d’usage : appareil et batteries chargés, présence et graissage des joints, nettoyage du hublot (surtout de l’intérieur), vérification des connexions internes entre caisson et appareil. Une fois sous l’eau, il sera trop tard. Il faut tenir compte de l’incidence due à la flottabilité positive ou négative sur votre lestage. Un test est à effectuer au préalable.

[image: ] Conseil aquatique : vraiment bien serrer les connexions au contact de l’eau, la moindre infiltration fera de graves dégâts.



Sur le bateau

Votre matériel est fragile, sur un bateau, une annexe où tout est en mouvement, les risques d’endommager votre caisson, de rayer le hublot de l’objectif, d’arracher une connexion sont réels. Ne quittez pas votre matériel des yeux et mieux encore, tenez-le en permanence sur vos genoux ce qui permettra en plus d’amortir les chocs en cas de mer houleuse. Avertissez la personne qui vous passera et récupérera votre appareil de la meilleure façon de le tenir.

[image: ] Conseil aquatique : une serviette de bain entourant en permanence votre matériel le protégera des chocs et du soleil (la température augmente rapidement surtout sous certaines latitudes).



Pendant la plongée



Particularités d’une plongée image

Ces remarques s’appliquent pour la photo et la vidéo.

[image: ] La mise à l’eau. Il faut prévoir un cordon muni d’un mousqueton afin d’attacher le matériel de prise de vue à votre stab lors des opérations de surface en début et fin de plongée. Vous pourriez perdre votre appareil, et certains coulent à pic ! Ne sautez pas avec votre matériel, un câble peut s’accrocher et se rompre. Mettez-vous à l’eau et, ensuite, immergez lentement votre matériel en surveillant l’apparition de bulles, signe d’un défaut d’étanchéité. Il serait encore temps d’éviter la noyade définitive.

[image: ] La descente. Profitez de ce moment pour effectuer un dernier check. Allumez l’appareil et les flashs (les torches pour les vidéastes).

[image: ] Durant la plongée, soyez vigilant. Une photo ne vaut pas un corail cassé ou pire la piqûre du poisson pierre que vous n’auriez pas détecté. Pour les vidéastes et les photographes aussi, ne poursuivez pas les poissons, ils sont définitivement plus rapides que vous et ne s’essouffleront pas. Le meilleur atout sera la patience et l’immobilité. Respirez doucement car le bruit des bulles équivaut à celui d’une tronçonneuse, et les populations aquatiques sont sensibles aux vibrations.

[image: ] Réglez bien vos éclairages. Plus la source lumineuse sera perpendiculaire à votre sujet, moins les particules en suspension seront visibles.

[image: ] Conseil aquatique. Prenez exemple sur les cadrages et les sujets des magazines, cela constitue un excellent point de départ !



Après la plongée



Nettoyage

Un rinçage vigoureux évitera de laisser le sel cristalliser et bloquer les renvois de commandes. Séchez le matériel avant d’ouvrir. Une goutte d’eau salée sur un contact et c’est la panne assurée. Vous pourrez ensuite ouvrir votre appareil ou votre caisson et sauvegarder vos images. C’est aussi le moment de vérifier vos joints et éventuellement de les graisser.



Sauvegarde

Aujourd’hui, mis à part quelques artistes, rares sont les photographes sous-marins qui utilisent encore de la pellicule. Le numérique est roi. Il est vrai que les avantages sont considérables, notamment au niveau du stockage. Une carte mémoire peut contenir des milliers de clichés. Lorsque vous partez en voyage, vu le prix des cartes, emportez-en plusieurs, et pas forcément d’une capacité énorme. Ainsi, si vous en perdez une, la casse sera limitée. Attention, ces cartes, bien que robustes, ne sont pas indestructibles. Emportez des étuis pour les protéger.



FAUNE ET FLORE

Il y a environ 3,2 milliards d'années, les premiers micro-organismes quittaient les océans pour coloniser la Terre. C'est cet instant de l'évolution qui a décidé du monde dans lequel nous vivons aujourd'hui. Il ne faut donc pas oublier que tous les êtres vivants font partie intégrante d'une seule et même planète.

Si, à la surface, la vie a connu des changements lents mais profonds, dans les abysses, en revanche, le temps semble s'être écoulé différemment. Certes, la faune et la flore marine ont, elles aussi, éprouvé de grandes transformations, mais sans commune mesure avec les bouleversements qui ont eu lieu dans le milieu aérien.

De fait, plonger, c'est un peu faire un voyage dans le temps. C'est s'immerger dans un univers que nous connaissons moins bien que l'espace. À la différence que ce dernier est vide et froid, tandis que les fonds marins regorgent de merveilles. La vie foisonne – de moins en moins hélas – sous la surface et l'on peut y croiser des êtres venus du fond des âges, des mammifères, des poissons, des invertébrés, sans oublier les immenses forêts de posidonies, les algues… qui tous interagissent dans un milieu en équilibre précaire. La pollution, le changement climatique, quelle que soit son origine, menacent et remettent en cause cet équilibre.

Alors, un seul conseil, plongez et plongez encore pour admirer ce monde voué à un grand bouleversement dans les décennies à venir, remplissez vos mémoires et vos appareils photo d'images et faites partager ces merveilles autour de vous.



La flore

Sous l’eau, on trouve des animaux, mais aussi des végétaux. Et les premières plantes auxquelles on pense, ce sont bien entendu les algues. Rares sont les plongeurs à s’y intéresser, elles font partie du décor mais sont tellement banales qu’on ne les voit sans doute même pas. Peut-être parce qu’elles ne produisent jamais aucune fleur. Pourtant, ces plantes sont passionnantes et leurs variétés sont incroyables. Sans entrer dans les détails, voici quand même les 4 grandes familles d’algues qui, vous allez le voir, sont classées par couleur :

[image: ] Les chlorophycées ou algues vertes.

[image: ] Les rhodophycées ou algues rouges.

[image: ] Les phéophycées ou algues brunes.

[image: ] Les cyanophycées ou algues bleues, qui sont également les plus petites des 4 familles.

Il est intéressant de savoir qu’aucun danger particulier ne peut venir des algues. Elles ne sont pas urticantes. Toutefois, il faudra veiller à ce qu’elles ne s’emmêlent pas autour de la robinetterie de votre bloc.

Après les algues et toujours parmi les végétaux, on trouve des plantes à fleurs ! Eh oui, comme en surface. La plus célèbre d’entre elles est sans aucun doute la posidonie qui tire son nom de Poséidon. On l’appelle également paille de mer ou chiendent marin. Ses feuilles peuvent atteindre 1,30 m de long, ce qui en fait un abri idéal pour les poissons. Ces plantes fleurissent de septembre à novembre, et le fruit qui résulte de cette floraison est vert très foncé, presque noir et très charnu. On appelle ce fruit, l’olive de mer. Lors de vos plongées, penser à ne pas détériorer ces plantes qui abritent souvent des « nids » et servent de refuges à une faune abondante. Les posidonies ne se trouvent qu’en Méditerranée.

Après les plantes, on trouve aussi beaucoup d’animaux qui restent accrochés et dont on peut se demander s’ils sont vraiment vivants. C’est le cas des spongiaires ou éponges. Ces masses poreuses, plus ou moins élastiques au toucher, sont toujours immobiles. Organismes très simples, les éponges adoptent de multiples formes et couleurs mais sont toujours organisées de la même façon, avec une cavité centrale qui leur sert à filtrer l’équivalent de son propre volume d’eau en quelques secondes. Les éponges abritent, elles aussi, beaucoup d’autres animaux, comme des crabes, des vers, et même des plantes, telles que les micro-algues. Les éponges ont une durée de vie de 1 à 3 ans et sont des organismes assez fragiles. Elles craignent le froid, la pollution, les épidémies…



La faune



Faune des récifs


[image: ]

Faune des récifs - Coraux sur une épave.

© Gérald Vulliez – Fotolia



Les coraux constituent l’essentiel de votre paysage sous-marin.

[image: ] Acropora. Ce sont des coraux graciles durs dont l’élégance caractérise les fonds sous-marins lorsque ceux-ci en sont composés à 90 %. Ils peuvent prendre la forme de doigts (digitiforme) et présentent de grands polypes au bout du doigt. C’est la couleur des polypes qui fait dire que les coraux sont bleus, jaunes ou mauves. Le summum des acroporas réside dans leur forme de tables ramifiées et parfois de grande circonférence. Ils sont vulnérables aux ancres des bateaux, aux houles cycloniques et à la convoitise humaine. Ils peuvent prendre la forme de cornes de cerf, d’élan, de bouquets, d’éventail, de champignons façon girolles… Les acroporas se développent dans les fonds de faible profondeur, abrités et ensoleillés.

[image: ] Coraux fluorescents ou Flavines Urobilines. La gamme des couleurs fluorescentes émises par les coraux varie du vert foncé au jaune lumineux en passant par le rouge et l’orange. Dans la même espèce de coraux, il peut y avoir des fluorescences différentes. Vous ne verrez pas la fluorescence des coraux lors d’une plongée de nuit avec une lampe normale. Rappelez-vous : dès les premiers mètres de profondeur, les radiations jaunes, orange et rouge du spectre lumineux naturel sont arrêtées et seuls les bleus, verts et ultraviolets persistent. Or, pour observer la fluorescence il ne faut pas que des ultraviolets. Aussi, de jour, votre œil exercé peut distinguer un corail fluorescent d’un autre.

[image: ] Coraux mous. Ils se nomment alcyonaires. Ils ont une prédilection pour le courant. Aussi vous les retrouverez aux abords des passes et le long des tombants extérieurs. Ils forment des colonies dressées avec une consistance charnue. Ils ont un hydrosquelette, c’est-à-dire qu’ils se gonflent d’eau. Certains sites, réputés pour leurs alcyonaires, s’explorent uniquement lorsque le courant est rentrant. En effet, dès que le courant sort, les alcyonaires se vident de leur eau et leurs polypes se referment : elles ressemblent à des baudruches dégonflées.

Les alcyonaires existent en forme de choux-fleurs avec un pédoncule en grands massifs (type fougères) et sont appelés alors dendronephthya. Elles sont spectaculaires lorsqu’elles se gonflent d’eau car elles deviennent alors translucides et s’épanouissent. L’aspect translucide disparaît lorsque la colonie se contracte. Elles peuvent être hautes de 50 cm. Suprême ironie : les dendronephthya sont herbivores ! Leurs intestins seraient remplis de phytoplancton.

La superbe coloration qui fait leur réputation provient de sclérites calcaires, d’où la sensation de petits piquants à leur surface. Ils se déclinent dans toute la gamme de rose, de rouge et d’orange. D’autres alcyonaires ressemblent à des mains, d’autres figurent des gorgones rouges mais sans leur vulgarité. Les arborescentes sont blanches, jaunes et grises, d’autres peuvent s’identifier à des plumes d’autruche. Certaines consistent en une multitude de petites fleurs blanches qui s’ouvrent dans le courant.

[image: ] Corail noir. Son nom savant est antipathaire. Vous aurez du mal à comprendre pourquoi on l’appelle corail noir lorsque vous verrez ces buissons denses, de couleur marron, avec des reflets comparables à ceux d’un sapin couvert de givre. En réalité, leur squelette est noir et on en fait des bijoux très prisés.

[image: ] Fungia. Lorsque vous rencontrez un corail-champignon de forme ronde ou allongée, vous ne l’oubliez pas (les crustacés étendent leurs pattes). Chaque corail consiste en un grand et seul polype qui n’est pas attaché au substrat sauf à un stade très jeune. Le fungia mène une existence sédentaire et libre de ses mouvements sur le fond. Il est strié en étoiles de crêtes acérées. Vous remarquerez des zones violettes qui traduisent sa croissance. Pour se déplacer, il se hausse sur ses tentacules.

[image: ] Montipora. Vous serez certainement séduit par ces colonies aplaties en forme de vases gigantesques dont les pétales s’étalent artistiquement autour du « cœur ». Les polypes en surface forment parfois une « chair de poule ». Les plaques de montiporas sont dirigées vers la surface, bien étalées pour capter l’énergie solaire nécessaire aux zooxanthelles. D’autres montiporas ressemblent à des grosses salades dont les feuilles se chevauchent. Le bord de ces feuilles est dentelé et irrégulier comme si une armée de limaces s’était acharnée dessus. Les couleurs sont variées : brun, vert, crème, blanc, rose… Le porite forme des protubérances compactes parsemées de petits vers tubicoles, les spirographes, qui y ont élu domicile en compagnie de bivalves. Des balanes s’y incorporent et y forment des verrues se terminant par un orifice par lequel les crustacés étendent leurs pattes. Les porites sont nommées les « têtes jaunes » lorsque ce corail poreux et massif, de forme irrégulière, présente l’aspect d’une énorme boule colonisée par des spirographes multicolores. Les porites peuvent revêtir en effet plusieurs formes, comme celle de grosses boules volumineuses ou celle de doigts tendus vers la surface (digitiforme).

[image: ] Eponges. De leur nom scientifique porifères, elles comptent parmi les espèces les plus primitives du règne animal. Elles n’ont pas d’organes : ce sont de simples agrégats de cellules délimitant un réseau très ramifié de tubes où circule l’eau de mer. Celle-ci pénètre dans l’éponge par des pores très fins, appelés ostuims, et sort par un ou plusieurs orifices plus gros (oscules).

Les cellules de l’éponge retiennent au passage les particules microscopiques qui sont comestibles. Elles se reproduisent par bourgeonnement ou par des petites larves nageuses. Elles sont capables de recommencer à se développer, même après avoir été abîmées par une ancre ou un cyclone. Vous les trouvez soit douces soit rugueuses au toucher. C’est l’association d’une matière fibreuse, la spongine, avec de microscopiques spicules de silices qui leur confèrent leur résistance. Les éponges sont classées selon la forme de ces spicules (Siphonocalina sponges haliclona – Axinella agnaata – Haliclona dictyo-ceratidae…).

[image: ] Gorgones. Elles forment des branches avec un squelette et du tissu autour. Certaines ne sont pas ramifiées, comme les « fouets de mer » que vous observerez sur les fonds calédoniens. Souvent, leurs polypes sont rétractés le jour, alors que la nuit ils s’épanouissent pour capturer le plancton. Elles ont la forme de balais dressés vers la surface et de grandes tiges ressemblant à un épais fil de fer déroulé. D’autres s’étalent en éventails plus ou moins grands, avec des variantes roses, jaunes, orange. Le contraste des couleurs entre les calices – où se sont rétractés les polypes – et le tissu environnant est spectaculaire. Vous remarquerez des fonds rouges avec des points blancs ou jaunes. Ce type de gorgones, Melithea anthias pascalus, fait la joie des photographes. Attention à vos palmes, car ces colonies ne sont pas souples. Elles se détériorent très facilement.



Anémones


[image: ]

Anémones - Poisson clown.

© Andamanse – Fotolia



Les anémones ou Actiniaria sont des polypes solitaires dont la taille peut atteindre 2 m de diamètre. Possédant de nombreux tentacules urticants, elles sont pourvues d’un pied qui s’ancre dans le sable ou s’attache sur des substrats durs. Même si on l’observe rarement quand on plonge, elles peuvent se déplacer et même nager en pleine eau en cas d’attaque. Elles se nourrissent de plancton, de petites crevettes ou de poissons attrapés à l’aide de leurs tentacules. Mais ce qui fait la célébrité de l’anémone, c’est son mode de vie : la symbiose ; son colocataire le plus célèbre étant le poisson-clown.



Méduses

La méduse passe toute sa vie en pleine eau, à la surface des mers, ou le plus souvent à diverses profondeurs. Les méduses sont pratiquement toutes des animaux marins. Elles se déplacent en se laissant porter par les courants. Formées d’une ombrelle, d’un axe vertical et de filaments, ce sont de ces derniers que nous devons nous méfier. Ils sont en général dotés de cellules venimeuses dont les effets peuvent être désagréables à mortels. Certaines méduses peuvent atteindre les 3 m de diamètre avec des tentacules de 4 m. Encore mal comprises, les méduses joueraient un rôle important dans la régulation des populations de poissons et de planctons. Depuis quelques années, on a constaté une augmentation des phases de pullulation de méduses. Il semblerait que cela soit le résultat d’un réchauffement climatique et de la disparition de certains poissons.



Poissons


[image: ]

Poissons - Rascasse volante.

© Edouarrr – Fotolia

[image: ]



Les poissons possèdent un certain instinct du territoire. Cet espace est proportionnel à la taille et à la vitesse de leurs déplacements. Ainsi le requin se déplace sur des kilomètres et le poisson-pierre seulement sur quelques mètres. Les poissons de l’océan viennent volontiers vers les hauts fonds pour chercher pitance. Ainsi les requins, les tazars et les carangues traversent les passes, aidés par les courants des marées pour arriver dans le lagon, puis ils ressortent vers l’océan. Les poissons du lagon se concentrent autour des patates de corail. Les poissons-perroquets et les poissons-chirurgiens sont dans les eaux agitées, non loin du récif. Les tétrodons préfèrent le calme des trous d’eau. Sous les coraux, vous dénicherez des langoustes-porcelaines. Les acroporas abritent les demoiselles, à qui on donne les noms savants de chromis et de cylus. Elles défendent leur territoire et papillonnent non loin de leur secteur. Entre les îlots coralliens du lagon se baladent les mulets et les surmulets, les lutjans et les becs-de-cane. Les poissons-trompettes et les aiguillettes passent en bande ou s’isolent entre deux eaux.

[image: ] Baliste Picasso – Rhinecanthus aculeatus. Le baliste a la peau rugueuse et dure. Vous remarquerez les couleurs et dessins de sa livrée : on a l’impression que c’est l’œuvre d’un enfant. Il possède un éperon courbe, fiché au sommet du dos, qui se dresse en cas de danger. Vous comprendrez alors le nom de poisson-gâchette dont on l’affuble ! Lorsqu’il se sent menacé, il s’ancre littéralement dans un trou grâce à cet éperon. Ses yeux sont placés loin derrière le museau, ce qui lui permet d’attaquer les crabes sans risquer de se faire mal. Il les broie alors avec sa mâchoire puissante. Pour manger un oursin, il souffle dessus pour le retourner et il lui casse le test dans un grand craquement sonore. Il rôde dans le lagon, non loin de la barrière récifale.

[image: ] Bec-de-cane ou bossu. Vous le côtoyez sous l’eau mais aussi au marché de Nouméa où il est vendu sur les étals. Il a le museau court ou long. Il peut être contaminé par la bactérie de la ciguatera car c’est un sacré omnivore avalant des mollusques, des crustacés, des poissons, des branches de corail et des détritus. Il n’arrête pas de nager et est assez peureux. Il vit dans les baies, dans les passes et le long du récif extérieur. Le goût de sa chair est délicieux et vous pouvez le cuisiner bouilli, frit ou cuit au barbecue. Les Asiatiques l’apprécient salé et fumé.

[image: ] Cheval de mer – Hippocampus kuda. Son corps est enveloppé d’une cuirasse constituée de plaques osseuses. Au repos, vous l’apercevrez accroché par la queue à un support. Sa tête est mobile. C’est le mâle qui accouche : il porte les œufs fécondés dans une poche marsupiale et met au monde ses alevins.

[image: ] Chromis – Ascyllus aruanus. Ils grouillent par centaines au milieu des buissons d’acroporas. Ils y tournent en rond à en donner le tournis.

[image: ] Diagramme ou loche-castex – Lethrinus nebulosus ou miniatus. En réalité on l’appelle perche de mer. Elle a un faciès rappelant le profil des loches, sa lointaine cousine, avec une bouche lippue. La perche vit dans les lagons et à l’extérieur de la barrière récifale. Elle se goinfre à souhait, et sa voracité réjouit en général les pêcheurs. La loche-castex est en effet carnivore et dévore des petits invertébrés, des mollusques, des poissons et des crustacés. Malheureusement sa chair est souvent porteuse de la bactérie de la ciguatera.

[image: ] Diagramme à bandes diagonales – Plectorhincus goldmanni. Détient la palme d’élégance avec la bouche, la queue et les nageoires jaunes, son corps étant zébré de diagonales noires. Les photographes se régalent de leur présence en banc.

[image: ] Gros-yeux ou poisson-beurre – Heteropriacanthus cruentalus. Nommé ainsi car, paraît-il, on le cuisine avec du beurre ! Ce sont des poissons rouges que vous rencontrerez dans les excavations coralliennes qui leur sont propres. Lorsque vous passez, ils vous regardent en laissant paraître seulement leur museau, comme s’ils étaient à la fenêtre de leur logement.

[image: ] Perche pastillée – Plectorhinchus runclatissimus. Elle est beige, parsemée de taches de rousseurs brunes. Vous la verrez souvent seule, dans le recoin obscur d’une anfractuosité corallienne.

[image: ] Poisson-ange – Pomacanthus paru. Les juvéniles ne portent pas la livrée des adultes et ils se nourrissent de parasites qu’ils prélèvent sur d’autres poissons, ainsi que de vers. Les adultes se délectent d’éponges, de coraux mous et d’algues. Ces poissons naissent femelles et finissent mâles. On dit qu’ils sont hermaphrodites. Vous rencontrerez couramment l’ange-sombre, Lentropyge bispinosus, qui porte du noir sur le dos et les nageoires, le poisson-ange citron, Centropyge flavissimus, qui ressemble un peu à une demoiselle et qui porte une livrée jaune-or, et enfin la star, ange royal, Pygoplites diacanthus, que vous remarquerez avec sa robe zébrée de bleu et de jaune, broutant le corail et baguenaudant, seul ou en couple, le long des tombants ou dans les patates coralliennes foisonnant de madrépores.

[image: ] Empereur – Pomacanthus imperator. Il apparaît avec de belles rayures longitudinales et émet des grognements sourds que l’on entend sous l’eau.
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